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L. HERSCH. 

La mortalité causée par la guerre mondiale. 

DEUXIÈME PARTIE. 

La mortalité indirectement causée par la guerre. 

TNTIWDCCTIOI'<, - Diffieull(: dc la l'ccherch(', COllsidéralùms métlzo­
dologiqltcs, La g1lerre ct [es principales couscs imn!rdiatcs de 
la reerudescc}1cc dc la morta1ité. 

§ 32. - N ou~ ClYOnS vu Ies difficultés que l'on rencontre quand 
on veut fixer le nombre approximatif cles décès <lirectement canst-s 
par la guerre mondiale. Elles sont encore pIus nombreu~es et J,lIlS 

variées lorsqu'il s'agit d't-tablir le nombre cles décès qu'elle Cl. cau:-:és 
indirectement, 

Ces difficultés sont de deux grandes espèces. Les unes sont de 
nature générale; dIes sont en quelque sorte inhérentes ;ì cct ord re 
de recherches. Les autres tiennent Sl1rt0ut aux conditioTJs propres ù 
di \'ers pays, en particulier ù l'état dc lcurs statistiques, On se rendr:t 
compte de l'importance et de la divcrsité de ces dernières difficultt"s si 
l' Otl songe que la répercussion inclirecte de la guerre mondiale SUl' la 
mortaIité a pu se faire sentir non seulement dans Ies pays helligl>rants, 
mais aussi dans Ies pays neutrcs, clan::: Ies possessions cl' outre-mcr, sur 
Ic globe entier; car Ics épidémies dues it la guerre ne de\'aient pas llc.­
ressairement rester rirconscrites par Ies frontières cles pays cn 
guerre, NIais cornmen\ons par le~ dit1ìcultés cl' ordre général. 

Dans la première partie de notre étude, où il s'agissait de la 
mortalité des militaires, notre ~ac:le était relatlvement facile parce 
qnc, certains détails laissés de coté, cette mortalité est à peu près 
l'n fù"rement due à la guerre. Il en est autrement de la mortalité cau­
sée par la guerre parmi Ies populations civiles: ies effets de la guerre 
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se confondant ici avec la mortalité normale, il s'agit donc d'établir la 
part de la mortalité réelle due à la guerre. Comment établir cette 
ligne de démarcation, ce partage, entre ce qui doit et ce qui ne doit 
pas etre attribué à la guerre? On pourrait poser le principe suivant: 
doit etre attribué à l'action indirecte de la guerre le surplus de mor­
talité observé pendant la période démographique de la guerre par 
rapport à la mortalité normale. Seulement, celte façon de procéder 
ne va pas sans soulever des difficultés pratiques en meme temps que 
des hésitations d' ordre logique. 

§ 33. - En effet, d'abord, C01llment déterminer la mortalité 
normale? S'il s'agissait d'un phénomène qui oscille habituellement 
autour d'un niveau re1ati vement stable, on pourrait prendre comme 
« nonnale» la moyenl1e d'un cerlain nombre d'années d'avant la 
guerre. Mais, comme nous le saVOllS, la mortalité a, dans l'état nor­
mal de nos sociétés contemporaines, une forte tendance à baisser; 
une pareille moyenne marquerait donc un point déjà dépassé de l'évo­
lntion sociale qui ne pourrait plus etre considéré comme «normal» 
Ù l'époque envisagée. Ainsi la mortalité moyenne, p. ex., des années 
1908-1913, ne peut plus etre considérée comme normale pour l'an­
née 1913; pour la plus forte raison ne le pent-elle pas pour 1916, 
1918 ou 1920 (1):-

(J) En prenant la moyenne d'un certain nombre d'années d'avant-guerre 
comme mortalité «normale» pour les années 1914-1920 (sans l'intervention de la 
guerre), on commcttrait une erreur dont on peut se faire une idée en comparant 
la mortalité moyenne, par exemple, de 1902-1907 à celle de 1908-J913. Voi ci, à 
titre d'illustration, cette mortalité p. 1000 habitants pour quelques pays Lelligé-
rants et neutres: 

I902 - I 907 I90 8-·I9I 3 I9I 3 
Allemagne 19,2 16,5 15,0 
Angleterre et Pays de Galles. 15,7 14,1 13,8 
France 19,7 18,6 17,7 
I tali e 21,8 20,4 18,7 
Espagne ~5,5 22,8 22,1 

Pays-Bas 17,1 15,2 14,3 
Suisse 15,4 13,9 12,3 

On voit ainsi la grosse C'rreur que }'on commettrail en prenant la mortalité 
de 19O:.z-1907 comme «normale» pour la Jlériode 19OR-I~)l3 et plus particu1ière­
ment pour la fin de cctte période (1913). L'erreur serait parfaitement analogue 
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§ 34. - Il semblerait donc indigué de procéder par extrapob­
tion en prolongeant, après ajustement, la courbe décroissante dc Ja 
mortalité d'avant-guerre aux années de la période démographit!Ue 
de la guerre. On obtiendrait ainsi pour la période de la guerre cles 
taux de mortalité «normale» non se..nlement très inférieurs à la 
moyenne des années d'avant-guerre, mais plus rédl1its aussi que le 
taux de la dernière année d'avant-guerre, c'est-à-clire de 1913. 

Seulement, tout procédé d'ajustement contient un élément d'ar­
bitraire et tDute extrapolation est sujette à un dante qui devicnt 
d'autant plus grave que l'Dn s'éloigne da"vantage des derniers mo­
ments observés. La grande précision apparente risque ainsi de de­
venir, au contraire, une source cl'exagérations artificieIIes, surtout 
pour les dernières années de la période de la guerre. D'un autre coté, 
faute de données positives, nous somtnes souvent, trop souvent, ré­
duits à des estimations des plus grossières pour fixer le nombre des 
décès indirectement causés par la guerre. Ce que nous pouvons viser 
id c'est done le nombre très approximatif de ces décès. Dans ces con­
ditions, Ies calcuIs fort compliqués, et toujours problématiques, d'ajus­
tement et d'extrapolation, auraient peut-etre leur pIace dans des 
recherches consacrées à te1 ou te! pays particulier possédant de très 
bonnes statistiques démographiques, mais s'accorderaient difficile­
ment avec le reste de la présente étude qui doit en quelque sorte em­
brasser le monde entier et où, très souvent, on est obligé de recourir à 
de simples conjectures faute de statistiql1es démographiques en 
général. 

D'aiIleurs, il faut encore tenir eompte d'un autre facteur im­
portant, - à savDÌr de la mortalité infantile. En effet, un des élé­
ments essentiels du taux général de la mortalité est la mortali tè cles 
enfants agés de moins d'un ano Or, durant la guerre, la natalité a 
subi une baisse formidable, tombant parfois à une moitié de son 
niveau d'avant-guerre. Mais un nombre très inférieur (parfois c1eux 
fois moindre!) de nouveaux-nés signifie nécessairement un nombre 
bien moindre de décès infantiles meme si le coefficient de la mortaIité 

si l'on considérait la mortalité moyenne de 1908-1913 comme ::1ormale pour 
1914-1920, surtout pour Ics dernières années de cette pérìode. (K ous aVO!lS pris 
id la moyenne de six ans paree que la mortalìté moyen!le de 1<)08-1913 se trouve 
directement indiquée dans l'Anlluaire International de Statistique publìé par l'Of­
fice Pennanent de }'Institut International de Statistìque (fase. II, La Haye 1917, 
pp. 2-3). 



restait « normal » pour tous Ies ages. Du fait de la formidable baissc 
de la natalité, le taux général de la mortalité pour l'ensemble de la 
population ei"ile ainsi que le ehiffre absolu cles déeès auraient done 
dti subir une très sensible diminution pendant Ies années de la guerre. 
Par conséquent, pour établir quelle aurait été la mortalité « normale» 
pendant la période de la guerre, il faudrait des ehiffres extrélpolés 
retraneher eneore cles chiffres importants dus à la climinution du 
nombre cles nouveau-nés. Or, pour fixer ees ehiffres à retrancher, il 
faudrait de nouveau procéder par ajustement et par prolongement 
d'une conrbe ajustée. Car la natalité, elle aussi, sui t dans n05 sociétés 
contemporaines une courbe descendante (ee qui eonstitt~e un cles 
factet1rS de la diminution des déeès) et, pour fixer l'importancc de 
la haisse de nat~lité due à la guerre, il faudrait d'abord établir quelle 
aurait été la baisse «normale» pendant les années 1915-1920. TI en 
est de meme du eoefficient de la mortalité infantile, qui suit également 
une cOllrbe descendante. Et, en définitive, Ies résuItats seraient d'au­
tant plus ineertains que Ies calculs, cumllIant non seulement hypo­
thèse sur hypothèse, mais aussi arbitrai re sur arbitrai re, devien­
draient plus compliqués. 

§ 35. - Dans ees eonditions, le procédé le plus simple ne se­
rait-iJ pas en meme temps le moins incertain? Ne faudrait-il pas 
simpJement prendre pour «normal» le nombre de décès de la der­
llièrc a;nnée d'ava,nt la guerre? 

C'est ce que je crois en effet; cependant, avec une rectification 
importante qui me paratt s'imposer. Elle a trait à la formidable baisse 
de la natalité à la suite de la guerre. Car il est de toute évidence qu'nn 
nombre égal de décès ponr une population comptant beaucoup moins 
de nouyeau-nés signifierait, en réalité, une recrndescence de la mor­
talite, un coefficient de mortalité notablement plus éle"é, soit ponr 
te! Otl te! autre groupe d'age, soit meme pour tons les groupes. 

Certes, il est souvent dangereux de prendre ponr base de com­
paraison, de considérer comme normaux, Ies l ésultats d'une senle 
année. Ce procédé est meme absolument inaclmissible lorsqu'il s'agit 
de phénomf-nes subissant de très grandes fiuctuations d'une année 
à l'autre, tels flue le ch6mage ou la production, notamment la pro­
cluction agricole. Mais, sanf dans le cas très exceptionnel de fortes 
épidémies. la mortalité n'accuse plus de nos jours de pareilles flucìua­
tiOl1~~. En particulier, l'année 1913 ne fut nullement une année excep­
tiot1nelle au point de vue de la mortalité, de sorte que. le chiffre de 
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décès de cette année ne marque nulle part un écart exeessi f de ce qui 
devait alors etre considéré comme entièrement normal (1). 

Il demeure cependant vrai que, sans l'inter\'ention de la guerre, 
une mortalité qui avait été normale pour 1913 ne l'élurait plus été, 
par exemple, pour 1918 par suite de la teQdance générale de la mor­
talité à baisser. En acceptant le nombre de décès de 1913 comme 
«nc·rmal» aussi pour la période 1914-I9:20, nOtls grussissoris done 
très probablement la part de la mortalité normale de ces années et 
llOlfS réduisol1S d'autant l'excès dc morf(dité attribllablc lì l'ar!irm 
indirecte de la guerre. l\1ais, d'abol'd, l'erreul' qui en résulte est hien 
moins grande que celle qu'on aurait -commise en pl'enant eomme 
« normale» la moyenne de plusieurs années d'avant-guerre. Et, puis, 
cette erreur (qui tend à sous-estimer Jes effets meurtriers de la 
guerre) trOtlvel'a un certain corl'ectif, d'ailleul's assez restreint, dans 
le fait que nous emploierons le meme procédé pour fixer la baisse 
des naissances causée par la guerre: en rehaussant ainsi le niveau 
« nOI mal» de la natalité, nous exagèrerons dans une certaine me­
sure la baisse des naissances due à la guerre et par suite le nombrc 
de décès qu'on doit déduire du chiffre de décès de 1913 afin d'ohtenir 
combien de décès se seraient produits « normalement », sans la recru­
descence de mortalité provoquée par la guerre: nous commettrons 
donc~ dans une certaine mesure, la meme erreur en sens inverse. 

Dans la mortalité des années de guerre, notls eonsidèrerons 
donc comme « normal» (c'est-à-dire comme exempt de l'action meur­
trière de la guerre) un 1lombre de décès égal à cclui de la derl1ièrc 
année de pavx (I913) moins le nomvre des décès infoptiles qu(ne 
de'vaient pas se prodliire 'l'H la diminution du n011lbrc des 1lOu'Z'cau-nés 
eH c0111pa'raison également (Cl,ec la dernière année de pai.t." et tena,nt 
compte du taux de la mortali:fé infantile à ce 11loment-là. 

l\insi, si pour la dernière année de paix nous désignons par dp 

le nombre absolu des décès, par np celui des naissances yi \'antes et 
par~· le coefficient de la mortalité infantile (à l'age de moins d'un an), 
si en outre N, signifie le total des naissances vivantes qui se sont 
réellement produites pendant Ies années de la période de guerre, a 

signifie le nombre de ces années et Do le total de décès qui normale-

(I) Cependant, si dans quelque cas particulicr, la dernière annoc de paix 
présente un caractère exceptionncl, il faudra dans ce cas plutòt déroger à notre 
règle et prendre la moyenne de deux ou plusieurs annécs. 
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ment éturaient eu lieu au cours des années considérées, notre formule' 
sera la suivante: 

Do = adp - l' (anp - N,) (I) 

Pour la plupart des pays belligerants, c'est naturellement J'an­
née 1913 qui consti tue la dernière année normale au point de vue de la 
mortalité, Pour les pays entrés en guerre plus tard, nous prenons, 
pour ies memes raisons, la mortalité de la dernière année qui a pré­
cédé leur entrée en liceo Quant aux pays neutres, où la mortalité n'a 
parfois interrompu sa marche descendante normale que que1ques an­
nées :lprès le début de la guerre mondiale, nous considèrerons comme 
« normal» le nombre des décès de la dernière année qui a précédé 
l'aggravation de leur mortalité. 

~ 36. - Mais une fois le nombre « normal » de décès déterminé 
d'une façon relativement satisfaisante, le reste, tout le surplus de 
clécès observé pendant la période de la guerre, doit-il réellemtnt etre 
attribl1é à l'action meurtrière de cette dernière? N'est-il pas possible, 
au contrai re, qu'une part, au moins, de cet excès de mortalité se soit 
produite par une coincidence fortuite, par suite de quelque circon­
stance sans liaison avec la guerre et qui serait arrivée aussi sans la 
guerre? Supposons, p. ex., que le grand tremhlement de terre au 
J apon se soit produit non pas en 1923, mais en 1916; la mortalité de 
cette année aurait accusé un terrible accroissement par rapport au 
niveall normal, mais il aurait été évidemment absurde d~attribuer 

tout l'excès de mortalité de 1916 aux effets meutriers de la guerre. 
Des coi'ncidences fortuites pouvant se produire partout, comment 
donc attribuer à la guerre toute la marge entre la mortalité réelle­
ment observée et la mortalité normale? 

Cette ohjection excessivement grave ne porte naturel1ement pas 
sur Ies petites fluctuations accidentelles de la mortalité qui se pro-

(I) Si, au lieu du· nombre absolu des décès (et .Jes naissances) on prenait 
le tallx dc la mortalité (et dc la natalité), le résllltat cléfinitif n'en serait pas bien 
différcllt. Cela aurait clonc beaucau!> C'ompliqué les calculs sans llotable utilité 
pratique. Et puis le l10mbre de la population pendant Ics années de guerre ne 
pottvant vas ctre établi d'une façon exacte, le calcul du nombre «normaI» cles 
décès (et cles naissances) sur la base du taltX d\n-ant-guerre deviendrait plus ou 
moins aléatoire: l'avantage théorique du calcul basé sur le taux disparait done 

à son tOUf. 

ti 
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. duisent meme dans les temps les plus normaux, qui ne peuvent guère 
avoir d'influence sur les résultats forcément très approximatifs de 
nos calculs et qui, d'ailleurs, à prendre un certain nombre d'années 
consécutives (comme c'est bien le cas pour la durée de la guerre 
mondiale), se seraient encore neutralisét$. Ies unes les autres dans 
une large mesure. Il s'agit du noeud meme de notre problème, de la 
forte recrudescence de mortalité constatée pendant la guerre, il des 
degrés variables, dans Ies divers pays du monde. En d'autres termes, 
la recnldescence de mortalité qu'on a observée pendant la guerre 
mondiale (comme 10rs de toutes les grandes guerres) était-elle due 
entièrement à l'action exercée par la guerre dans (ou sur) le milieu 
naturel et historique des divers pays ou, au contraire, d'autres évène­
ments survenus indépendamment de la guerre ·et agissant dans Ies 
memes conditions de milieu y ont-ils contribué dans une bien notable 
mesure? (I). 

A cette question, il est naturellement impossible de répondre 
a priori. Ce n~est que par une étude attenti ve et suffisamment détaillée 
cles cliverses causes immédiates de la recrudescence de la mortalité 

(I) Nous disons dans le milieu donné, car il est évident que la guerre 
comme telle (camme tout autre évènement) n'agi t jamais seule; elle agit toujours 
dans certaines conditions de milieu déterminées et l'intensité meme cles ravages 
qu'elle cause se trou\'c déterminée par les conditions cles divcrs milieux où elle 
se produit. Ainsi, par exemple, la meme maladie épidémique tngendrée au im­
Ilortée par la meme guerre aura, dans un pays où la population est pauvre, igno­
rante, malpropre, etc., des_ effets autrement plus néfastes que dans un pays aisé, 
où l'hygiène puplique et indivicluelle est scientifiquement organiséc et stricte­
ment observéc. Pareils pays auront normalement des taux de mortalité ditré­
rents et la guerre aussi y aura provoqué un excès de mortalité probahlement très 
inégal. Mais ce n'est pas là la question qui nous occtlpe ici. Ce qui nous intéresse 
maintenant, c'est de savoir si, dans l'un des pays camme dans l'autre, une notable 
recrudescence de mortalité se seralt produite aussi sans la guerre ou non. Mathé­
matiquement parlant, en désignant le surplus cle mortaIité observé pendant la 
guerre par s, la guerre par g, l'ensemble des conditions mésologiques (prises ici 
dans le sens large que nous venons d'indiquer) par m et quelque évènement 
aggravant la mortalité autre que la guerre et indépendant cl'elle par x, notre qlles­
tion relative à la recrudescence de mortalité observée pendant la période ete la 
guerre mondiale revient donc à ceci: doit-on dire: s = m. t (g) 

ou bien: S=117. f (g)+m. f (x). 

Dans le premier cas, s'il n'y avait pas eu de guerre (g = O), s serait = O; 
dans le second, s ne serait pas nul meme sans la guerre. 
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pendant la guerre qu'on peut établir si des évènements entièrement 
indépendants de la guerre et agissant méme en dehors de la guer-re 
ont contribué dans une mesure notable au rehaussement de la mor­
talité. 

~ :-'7. - II est cependant vrai, d'un caté, que des évènements qui 
scraient aussi évidemment indépenclants de la guerre qu'un tremble-_ 
ment dc terre et qui auraient provoqué des dévastations parmi la 
pdpulation ne se sont pas produits pendant la guerre (sans compter 
le tre~l1blement de terre italien du T 3 janvier T915). Il est vrai aussi, 
d'un aut re caté, que quelques-unes des maladies qui ont causI- un 
nombre extraordinairement élevé de décès pendant la guerre ont 
éclaté ou se sont aggravées sous l'intluence en quelque sorte évidente 
de la g1terre. On peut citer d'abord les maladies contagieuses qui 
s'étaient montrées . cles compagnes aussi fidèles que trag-iques de 
presque toutes les grandes guerres antérieures (T) et qui ont provo­
qué aussi pendant la guerre mondiale une mortalité considérable dans 
de nombrf'ux pays. Ici. il faut mentionner surtout les épidémies dites 
de typhus, à savoir la fiè'l're typho'ide, le typhus exa:nthhnatique et 
la fihwe recurrellte, qui ont sévi en Autriche-Hongrie et en 
Roumanie. qui ont visité également d'autres pays et qui ont fai t cles 
ravages effràyants en Serbie, en Russie et en Pologne (2). Ici, O'n 
notera encO're les «épidémies de guerre », telles que le chO'léra, .la 
variole, la dysenteric, qui lors de la guerre mO'ndiale ont pris des 
dimensions beaucO'up mO'ins grandes que le typhus (3). A cette crlté­
gorie appartiennent encore les maladies infectieuses des enfants (scar-

. . 
latine, diphtérie, rougeole, CO'queluche et entérite de petits enfants) 
qui acquièrent souvent une gravité particulière lO'rs cles grandes 
guerres et qui, dans la guerre mondiale aussi, ont fait un nombre 
considérable de victimes, nO'tamment dans les pays belligérants de 

(I) Voyez à ce sujet surtout: PRINZING, Epidemies resultitlg tram W"ar.ì, 
Oxford, 1916. 

(2) Au sujet du typhus dalls la guerre mondiale, voy. la première partie 
de cette étude (§§ 9 et 22-23) et plus loin (§ 72). 

(3) Les maladies vénériennes ont pris une grande extension à la suite de 
la guerre mondiale (comme après certaines autres grandes guerres). Cependant, 
grace aux progrès scientifiques de la lutte antivénérienne et aux meSl1res éner­
giques prises dans ce domai ne, ces maladies ne paraissent pas avoir joué (au 
moins directement) un ròle bien notable dans la recrudescence de la mortalité à 
la période envisagée. 

" 

,. 
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l'Euf(Jpe Centrale et Occidentale (I) : la « mobilisation inùustrielle » 
des f~mmes. leur emploi en masse dans Ies diverses branLhes de la 
vie économique, ainsi que la raréfaction de certaines denrées telles 
que le Iait etc. ont sans doute fortement contribué à cette recrl.ldes-
ccnce de la 1110rtalité infantile. "--

Quoi qu'il en soit, dans l'Europe Centrale et Occidentale, toutes 
ces maladies réunies n'ont relevé la mortalité générale que dans une 
mesure re1ativement restreinte. Après tout ce que nous savons du 
lien traditionnel qui a dt"l tout temps existé entre les guerres et ces 
épidémies, on dai t plut6t admirer l'efficacité de l' organisation scien­
tififtue du front sanitaire des pays ~centraux et occidentaux, organi­
satioll qui leur a permis de passcr p]usiellrs années de guerre sans 
dcvenir la proie des épidémies dévastatrices qui Ies guettaient. 

(I) Contrairement à l'opinion assez répandue sclol1 laquellc la morlalité 
infantile se scrait particulièrement ~.ccrue l'n Allemagne, on doil comtater quc la 
recrudesccnce de cette mortalité a été ell Allemagne moins forte que dans cer­
tains aulres pays, notamment en France ou en Italie. En effet, ponr 1000 notl­
veau-nés sont morts dans la première année dc la vie (d'après le;.; A Ililuaires 

Statistiques òes pays envisagés): 

AllemagHe Autriche ltalie France 

1913 151 138 112 

1914 164 172 130 IlO 

1915 148 21R 147 143 
1916 140 192 166 125 
1<)17 149 186 J58 126 
1918 158 193 J61 140 

1919 145 156 129 123 
1920 131 147 127 99 

(Pour l'Allemagne, les chiffres ne comprennent pas l'Alsace-Lorraine à partir d~ 
1917 et les territoires de Poznanie cédés à la Pologne à partir dc 1919; pour 1920, 
le territoire actuel. L'Autriche est prise dans ses frontières actuelles. Pour la 
France, sont considérés Ics 77 départements non envahis). Comme on le \'oit, 
l'Allemagnc a en général un lanx de mortalité infantile pius élevé que la France, 
mais 011 peut à peine parler, pour l'Allemagne, d'une hausse de la mortalité pen­
dant la guerre: c'était plutòt un arret de la baisse normale de ceHe mortalité, 
tandis qu'en France, en I talie ou en Autriche ce f ut réellement un~ forte recru­
descence. (En Angleterre, la mortaiité infantile a conservé une nota:hIe tendance 
à la baisse meme pendant la guerre; pour les 8 années allant dc H)13 à 1920, le 
taux de mortalité infantile a élé en Angleterre resp. de 108, 105, l IO, 91, 96, 
97, 89 ct 80). 
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§ 38. - Funeste parait avoir été, pour presque tous Ies pays 
belligérants et certains neutres de l'Europe centra1e et occidentale, la 
recrudescence de la mortalité par tuberculose, notamment la mor·­
talité féminine causée par cette maladie. 

Voici, en effet, quelle a été, pendant la période considérée) la 
fréquence de décès par tuberculose p. 10.000 habitants dans Ies di­
,-ers pays de cette partie de l'Europe (I): 

(I) L'Autriche et la Hongrie sont prises dans leurs limites actuelles. Lcs 
chiffrcs de la France ponf 1914-1919 se rapportcnt aux 77 départemcnt~ nOll-cn­
vahis_ Pour la Belgique, on n'a pas de données sur Ics années de la guerre; cn 
1913, le nombre de décès par tuberculosc p. 10.000 habitants de ce pays fut de 
13,5; cn 1919, il fut de 15,9; il fut dc II,2 cn 1920. Pour la Sttisse, nom. avons 
pris Ies chiffres pour la tuberculose pulmonaire seuIe. Pour ce qui concerne Ics 
villes al1emandes, il s'agit seulement des villes de plus de 15.000 habitants. 

, 

Il' 
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On voit ainsi que dans Ies pays de l'extreme Nord el1ropéen, 
notamment dans les pays neutres (Norvège, Suède ainsi que Fmlande 
et Irlande, pays rattachés à des Etats belIigérants, mais pratiquement 
demeurés neutres, et aussi Ecosse), de mem'e qu'en Suisse~ dont la 
.démographie rappelle sous tant de rapports celle des pays du 
Nord (I), on ne peut guère parler d'une aggravation positive de la 
mortalité par tuberculose pendant la guerre. C'est plutòt un arrèt ou 
meme un ralentissement de la baisse normale de cette mort,Jlité, 
baisse qui se manifestait avec une grande intensité avant et après 
la guerre mondiale. Par contre, dans tous Ies autres pays, nous 
observons pendant la période de la guerre un réel mouvement en 
arrière, une hausse effective de la mortalité tuberculeuse. Les pays 
neutres (Danemark, Pays-Bas, Espagne) partagent sous ce rapport 
le sort des pays belligérants, surtout à partir de l'année 1917 marquée 
par l'entrée en guerre des Etats-Unis et le renforcetnent du con­
trale m<;tritime du ravitaillement des neutres (on remarquera égale­
ment la recrudescence de la mortalité tubercuIeuse en Suisse à partir 
de cette date). 

La tuberculose, par opposition aux maladies infectieuses d'~llure 
violente envisagées plus haut, étant une maladie lente, ses effets sur 
la 1110rtalité sont encore à peine visibles en 1914; dans ql1elques pays, 
la mortalité -tuberculeuse a meme encore poursuivi, cette année, .,a 
baisse normale (quoique d'une façon ralentie). l\,fais cette mortalité 
monte rapidement avec la durée de la guerre et atteint généralement 
son maximum en 1918; elle baisse partout en 1919 et surtout en 
1920, restant pourtant en 1919 bien au-dessus du niveau de 191:3-19 14. 
En 1918, c'est-à-dire au moment de sa plus forte recrudescence, la 
lTIortalité par tuberculose est dans la France non-envahie de IO p. 100 
plus élevée qu'en 1913; elle est d'un quart (25 p. 100) plus éIevée qn'en 
191 3 en Angleterre et au Danemark; elle est d'environ un tiers plus 
forte en Espagne (33 p. 100) et en TchécosIovaquie (34 p. 100; 36 % 
de plus qu'en 1914); elle est de près d'une moitié plus élevée en ltalie 
(44 % de plus qu'en 1914) et aux Pays-Bas (50 p. 100); elle est 
de deux tiers envirotl plus forte qu'en 1913 en Allemagne (61 p. ]00) 

et en Autriche (67 p. 100 en 1917); dans les villes allemandes de 
plus de 15.000 habitants, elle est en 1918 presque detlx fois plus 
fortequ'en 1913 (3°,0 au lieu de 15,7 décès p. 10.000 habitants). 

(1) Ici, cependant, le phénomène est, en partie, peut-etre plus apparent que 
réel, le nombre des tuberculeux étrangers résidant en Suisse ayant probablement 
dimillué pendant la guerre. 



§ 39. - L'examen par sexe des personnes décédées de tuber­
cuiose n'est certainement pas dépourvu d'intéret. En temps normal, 
la mortalité par tuberculose est paur les hommes sensiblement plus 
élevée que ponr les femmes. Etait-ce également le cas pour la recrn­
descence de cette mortalité ohservée pendant la guerre mondiale? 

C'est ce que nous allons voir; cl'ahord, pour 1' .. 4ngleterre, qui 
appartient à ceux des belligérants européens qui ont eu le moins 
à souffrir d'une aggravation de la rnortalité tuberculense et, ensuite, 
pour le Reich allcmand qui appartient aux pays qui en ont l'n à 
sonffrir le plus. 

Pour l'Angletcrre et le Pays dc -Galles le nombre de décès par 
luberculose d'li systèmc rcspiratoire a été comme suit (I) : 

Année Total Hommes Femmes 

1913 . 36 .203 20.601 15. 602 

1914 . 37. 838 21.417 16.421 

1915. 4°. 8°3 23. 167 17. 636 

1916 . 40 .769 22.850 17.919 
1917. 42 .335 23. 276 19.059 
1918 . 45.338 24.371 20.967 

1919. 35.984 19. 248 16.736 
1920. 32 .791 17. 872 14.919 

L' accroissemel1 t de la mortalité par tubereulose du système res­
piratoire par rapport aux ehiffres de décès de J9J 3 a done é~é le 
suivant: 

en chiffres absolus en % du chiffre de 1913 

Année 
I Hommes l Hommes Total Femmes Total Femmes 

1914 1.635 I 816 819 
, 

4,5 4,0 5,2 
1915 4. 600 2.566 2·°34 12,7 12.5 13.0 
1916 4.566 2.249 2.317 12,6 10,9 14,9 
1917 6.132 2.675 3·457 16.9 13,0 22,2 
1918 9. 135 3.770 5.365 25,2 18,3 34,4 

1919 219 - 1.353 1.134 - 0,6 - 6,6 7.3 
1920 - 3.412 -2.729 - 683 - 9.4 - 13.2 - 4,4 

(I) The Registr ilr Gencra/'s Statistical RC'i'iew vI Ellglalld UI/d ~Vu'es, for 
the year 1921, Londor. 1923, p. 9. 



16 

N ous voyons ainsi que l' aggra~vation de la mortalité tubercu­
leuse a fait bien plus de victimes parmi Ies femmes que panni Ies 
hommes et cela d'autant plus que la guerre durait davantage. Cette 
différence ne peut s'expliquer que dans une mesure minime par le 
départ de nombreux hommes pOllr le front, car précisément Ies hom­
mes gravement atteints de tubercuiose n'étaient généralement pas 
mobilisés. 

§ 40. - Les statistiques du Reich nous montrent un tahleau 
analogue, mais autrement plus grave. V oici, en effet, quel a été 
le nombre de décédés par tubercnlose dans le Reiclz allemand pen~ 
dant la période envisagée (I): 

Au total Hommes I ~ ~ivils en tout 

Année 
Clùffres I p. 10.000 militairesi 

Femmes ,--.-.!P--IO.OOO 

civils I Chlffres jhabitants 
absolus habitants I (2) I . absolus civils (3) 

I913 91 .587 14,3 - 46 .767 44. 820 9[.587 14,3 

I914 92.918 14,3 2°7 47.383 45.328 92 ·7II -
I9I5 96.689 q,8 2.466 47. 190 47·°33 94. 223 -
1916 1°5·3°1 I6,2 3.693 48.638 52 .97° 101.608 17,8 

1917 133· 2g6 20,6 5·444 60.692 67. r60 127. 852 22,5 

1918 147. 810 23,0 6.822 65. 266 75.722 14°.988 25,1 

1919 131. 262 21,6 3·745 59. 065 68.452 127.516 -
1920 92·9°2 15,4 I - 43·41I 49.491 92.902 1 15,4 

Le surplus de décès par tubercuiose, en comparaison avec les 
nombres observés en 1913, se présente ainsi de la façon suivante: 

(1) Non compris Ies deux }'1:ecklembourgs et l'Alsace~Lorraine. Pour 
1917~I920, m~mes territoires que dans le tableau du § 37. POl1f Ies chiftres de ce 
tableau, voy. Statislisches Jahrbuch fiir das Dcufsche Rcich. 1923, pp. 442~448 et 8*, 
ainsi que 1916, p. 132 et 1910, pp. 342-346. 

(2) Ces chiffres commencent seulement avec le mais d'ao"t 1914; jusque~là, 
Ies militaires sont comptés avec Ies civils. 

(3) D'après Ics nombres de la population civile établis par les recensements 
du I-XII-1916 (56-401.000) et du 5-XII-I917 (56.159·000). 
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en chiffres absolus en % du nombre de décès 
par tbc. de 1913 

I 

Année Hommes Hommes 
Civils Fem-

Total 

en tout I 

Femmes Total 
en-tout en I .. mes 

civils tout CIVIls 

I 

1914 1.331 823 616 508 1. 124 1,5 1,8 1,3 l,I 

1915 5. 102 2.889 423 2. 213 2.636 5,6 6,2 0.9 4,9 

1916 13.714 5.564 1.871 8.150 10.021 15,0 II,9 4,0 18,2 

1917 41.7°9 19.369 13.925 22·34° 36 . 265 45,5 41,4 29,8 49,8 

1918 56 .223 25.321 18·499 3°.902 49·4°1 61,4 54,1 39,6 68,9 

1919 39. 675 16·°43 12.298 23. 632 35·93° 43,3 34,3 26.) 52,7 

1920 1.315 -3.356 -3.356 4. 671 1.315 1,4 -7,2 -7,2 lO,,,, 

--------
1914-1920 159. 069 66.653 44. 276 92.416 136 .692 173.7 142,5 94.7 20b,2 

On voit tout d'abord la formidable aggravation de la mortalité 
par tuberculose eu Allemagne pendant la guerre. En comparaison 
avec 1913, il Y cut, en effe t, eH Allcmagnc pcndant Ics années 
1914- 19 19, un surcro1t d'environ 160.000 décès par tuberculose dont 
ell~liron 140.000 reviennent à la popula,tion civile. Cet excès de mor­
talité constituerait à lui seull'effectif de pertes militaires d'une grande 
guerre. , 

On 'remarque ensuite que, pour Ies deux sexes, la recrudesccl1c{' 
de la nlOrtaIité par tuberculose s"aggra~le très rapidement a'l'CC la 
durée dc la guerrc. Elle ne commence à fléchir qu'avec l'année J919 

et ce n'est qu'en 1920 qu'elle tombe définitivement. 
On constate encore que l'aggravatiatl de la mortalité par tubcr­

culose fra:ppe bien plus fortelnent le sexe féminin que le sexe masculin, 
ct cette particularité aussi ~Ia s'accentuant avec la durée de la guerre. 
Ainsi, au début (si l'on prend, pour Ies hommes, civils et militaires 
réunis), le surcroit des décès masculins par tuberculose dépasse en­
core légèrement celui des décès féminins; mais dès 1916 l'exc~s de 
mortalité tuberculeuse observé pour le sexe féminin dépasse de beau­
coup et toujours plus celui constaté pour Ies hommes (militaires 
compris). Meme après la guerre, la mortalité tuberculeuse des femmes 
revient, plus lentement à son niveau normal, et en 1920, tandis que 
le chiffre de décès par tuberculose pour les hommes se trouve déjà 



au-dessous de celui de 1913, les femmes accusent encore un surplus 
de décès par tuberculose de près de 5.000. A prendre toute la période 
de 1914-1920, le surcroit de décès par tuberculose fut de 25.763 
décès, soit de 39 p. 100, plus élevé pour Ies femmes que pour lt's hom­
mes, militaires compris (resp. 92.416 et 66.653). 

§ 4 1 . - Entre la formidable hausse de la mortalité tuberculeuse 
et la guerre mondiale, la coincidence aurait-elle été simplement for­
tuite? Cela parait peu probable meme a priori, surtout vu le ré­
gime d'usure qui fut imposé par la guerre, dans des proportions 
variables, aux peuples européens, en première ligne aux belligérants, 
mais aussi aux neutres, durant des années, sous le rapport le plus 
matérie1 (et comme dépenses - surmenage - et camme recettes 
- alimentation -) aussi bien qu'au point de vue moraI. 

La prohabilité d'une coincidence fortuite est ici encore d'autant 
moins grande que jusqu'à 1914, la mortalité par tuberculose acctlsait, 
depuls des dizaines d'années~ dans les pays de civilisation occiden­
tale, une baisse' des plus marquées et pour ainsi dire ininterrom­
pue (I). La hausse soudàine de cette mortalité à partir de 1914 

(I) Voici, à ~ titre cl'exemple, la mortalité par tt·tberwlvs! avant 1913 en 
PruSSi!, c'est-à-dire dans un pays où depuis 1914 les ravages le cette maladie 
furent particulièrement durs (Statistisches Jahrbuch fùr den PreHssischen Staat, 

1918, p. 43): 
--

Chiffres absolus p. 10.000 habitants 

Année l dont femmes ! 
Total Total femmes 

I 

1886 88. 283 4°.723 31,14 28,20 

1891 8o.15J 37.598 26;72 24,62 

1896 7°·373 32.5°3 22,06 20,°3 

19o1 67·445 31. 1 55 19,54 17.78 

19o6 64·459 31.010 17.26 16,39 

19II 61.219 29. 861 15.12 14,58 

1912 59·91I 28.967 14,58 13,95 

1913 56.861 27·573 13,65 13,10 

Ainsi, pendant l'époque qui a précédé la guerre, non seulel11cnt le taux de 
là mortalité tuberculeuse (p. 10.000 habitants) a baissé dans des proportions extre-
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serait ainsi tout-à-fait ineompréhensible s'il fallai t éliminer l'action 
de la guerre. 

Il parait de meme signifieatif que la reerudescence de la mor­
talité tuberculeuse a été particulièrement grave en Allemagne et en 
Autriehe qui, par suite du blocus, ressemblaient réel1ement à des for­
teresses assiégées. 

Il est significatif eneore que la reerudescenee de eette mortalité, 
survenue en 1914, allait s'aggravant avee la durée et l'intensité erois­
sante de la guerre. 

Il est, d'un autre eoté, hautement instructif que dès 1919, 
c'est-à-dire dès que la guerre a passé, la mortalité 1uhereuleuse re­
commenee à baisser et tombe, le plus sotlvent dès 1920, au-dessous 
du niveau d'avant-guerre (I). 

Il paratt, dans ces conditions, infiniment peu probabJe que notls 
ayons à fai re iei à une eoincidence de hasard (2). Entre l'hypothèse 

mement forte~, mai~ aussi le chiffre absolu de décès a très fortement diminué et 
cela malgré !'3ccrpjssement très rapide de la population. En effte tandis que la 
population de la Prusse a passé de 28.509.000 en 1886 à 41.649.000 eH 1913 (m~me 

Jahrbuch, 1915, p. 23) accusant ainsi (en 26 ans) un accroissement de près d'une 
moitié (46 %), le nomLre de décès par tuberculose a diminué en H)I3 par rapport 
à 1886 de plus d'un tiers (36 p. 100), tombant de 88.283 à S6.861. l'om l'ensemble 
du Reich (sans les deux Mecklembourgs, mais y compris l'Alsace-Lorrainc), Oli 

peut constater que pendant Ics 12 ans 1901-1913, la mortalité tuherculeuse a baissé 
comme suit: 

Année Décès par t1tberculose id. p. IO.OOO habitants 
19QI 117·S96 20,9 
19Q6 113-412 18,7 
1911 103.470 16,0 

1912 100·302 IS,2 

1913 94.927 14,3 

La population du Reich (avec Ics McekIcmbourgs) a en memc temps passé 
de 56.874.000 en 1901 à 66.978.000 en 1913. 

(1) La reerudescenee plus partieulière de la mortalité tuberculeuse parmi 
les personnes dc sexe féminin n'est pas non plus, comme nous le verrons tout à 
l'heure, dépourvue ici de toute signification. 

(2) Pour autant qu'il peut, en général, ctre question de fixer seicntifique­
ment la cause d'un phénomène quand il s'agi t de faits tellement complex(;s où 
l'expérimentation proprement dite est impossible, il semble done que. toutes Ics 
ql.1atre méthodes de recherche admirablement développées par J. ST. MlI.L dan:; 
sa Logt:que (accord, différence, résidu, variations concomitantes) convergent ici 
vers la conclusion que la recrudescence de mortalité tuberculeuse observée de 1914 
à 1919 doit etre attribuée à l'action dc la guerre. 
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d'une coincidence fortuite et celle d'une action indirecte de la guerre, 
c'est donc cette dernière qui a beaucoup plus de chances d'etre vraie 
et qui, par suite, doit etre admise. 

Enfin, ceux qui, dans divers pays, ont étudié la marche de la 
tuberculose depuis 1914, n'émettent pas d'autre avis, et attribuent 
son aggravation à l'état de choses créé par la guerre. Il est, natu­
rellement, impossible d'accumuler ici cles témoignages. Je n'en citerai 
que deux, pris plus ou moins au hasard, et se rattachant l'un à l'An­
gleterre et l'autre à l'Allemagne. 

Ayant montré l'augmentation de la morialité par tuberculose 
depuis 1914, le 47e Annua! Report 0/ fhe Local G07.ICrnl1tent Board 
(supplément du Report of the Medical Officer for 1917-1918), con­
state (1). 

«L'accroissement de la mortalité atteint Ies deux sexes, mais 
il est plus accusé du còté des femmes. La raison en fut dans l'em­
bauchage intensif des femmes dans les usines et, en particulier, dans 
Ies fabriques des munitions avec le plus souvent une nOllrriture et un 
logement peu satisfaisants au point de vue de l'hygiène ». 

Le Gesundheits-Ingeni~ur (24 avril 1920, pp. 204 et suivantes) 
publia un rappart sur la 23e session plénière du Camité CentraI alle­
mand pour la hitte contre la tuberculose qui s'est tenu à Berlin en 
1919 et qui soumit la marche de la tuberculose dans ce pays à un 
examen approfondi. Voici Ies conc1usions du congrès relatives aux 
causes de la recrudescence de la tuberculose dans ce pays (2). 

«Les causes générales de l'augmentation constatée en Alletlla­
gne sont: IO la sotls-alimentation; 2° Ies difficnltés du chauffage; 
3° les mauvaises conditions du logement; 4° le manque de moyens 
de désinfection et, meme, de savon et d'eau chande; 5° le travail des 
femmes; 6° le peu de surveillance des enfants au point de vue des 
contacts avec des porteurs de baciles. l\Iais de toutes ces circonstances, 
la sous-alimentation est la plus grave et la guerre constitue à cet égard 
une sorte de funeste expérience» (3)· 

(I) Cité d'après le résumé du Bulle/in Mens1teJ de l'Office InternatiOf/:l1 
d'Hygiène Publique, 1919, n. IO (octobre), pp. 1083 et suiv. (notammcnt p. 1087)· 

(2) Mème Bulletin M ensue/, septembre (n. 9) 1920. 
(3) On aura remarqné, d'après notre tableau du § 38, que la Hongrie, qui, 

comme pays agricole, avait à souffrir de la sous-alimentation moins que l'Autriche 
proprement dite, a été aussi moins durement frappée par la recrudescence de la 
mortalité tuberculeuse. 

, 

) 
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§ 42. - 1\fais quelque grave qu'ait été la recrudescence de la 
tuberculose, ce n'est pas elle qui a fait Ies plus grands ravages pen­
dant la période de la guerre. Un nombre de victimes in compara­
blement plus élevé a été fait, d'un c6t~ par la pandémie grippale de 
I9I8-I9I9 et, d'un autre, par la famine russe de I92I. Entre la 
guerre et ces fléaux-là y a-t-il eu simple coincidence (OH simple suc­
cession) de hasard? Y a-t-il eu, au contraire, relation de cause à 
effet? 

Pour ce qui concerne la grippe, nous verrons encore plus Ioin 
l'étendue formidable des ravages qutelle a causés dans Ies divers pays 
du monde. Quant à la famine russe, il suffit que nous citions ici un 
chiffre qui fut donné par une publication officielle soviétique et qui, 
par suite, ne doit pas etre suspect d'ùn pessimisme exagéré. D'après 
le. Commissariat Populaire des Finances de l'lTnion Soviétique, « pour 
l'année de famine 192I-I922, la diminution de la population (de 
l'Union) fut de 5,2 millions d'individus» (I). Si l'on tient compte du 
fait que normalement, la population du territoire appartenant aujour­
d'hui à l'Union Soviétique accusai t un accroissement annue I de plus 
de I.800.000 individus, on devrait ainsi conclure que la famine de 
I92I-I922 avait coùté la vie d'environ 7 millions d'etres humains. 
L'importance de la question si entre la guerre et la famine il y a eu 
un lien de causaIité est donc, pour notre recherche, de toute évidence. 

D'un c6té, il va de soi que la famine a été causée avant tout par 
une sécheresse extraordinaire, c'est-à-dire par une circonstance natu­
relle qui, presque au meme titre qu'un tremblement de terre, est com­
plètement indépendante des évènements sociaux dont le monde et, 
particuIièrement, la Russie furent le théitre. Il est vrai que, dans des 
conditions socia]es normales, la meme sécheresse aurait causé une 
famine beaucoup moins atroce et aurait été infiniment moins meur­
trière. Mais la circonstance sociale qui a le plllS contribué à aggraver 
les effets du désastre fut sans doute l'instauration du régime bolché­
viste, et notamment le « communisme de guerre» qui causa la ruine 
de tout l'édifice économique de la Russie, qui, en particulier, réduisit 
dans des proportions inouies les surfaces cultivées ainsi que l'intensité 
des cultures et qui démolit l'armature ferroviaire du pays (2), 

(I) Narodno'ie i gossoudarstvenno'ie khozia'istvo SS.SR. v 1922-1923 gg. 
(<< L'économie du peuple et de l'Etat de l'V. R. S. S. en 1922-1923 ») puhIié par le 
Commissariat Populaire des Finances, Moscou 1923, p. S· 

(2) Voici quelques données caractéristiques fournies par Ies statistiquC3 
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supprimant ainsi Ies prOVlSlons de cé~eales, empechant d'en consti­
tuer de notlvelles, rendant pour ainsi dire impossible le transport 
de grains vers Ies régions frappées par la sécheresse, et transformant 
de la sorte une dure épreuve naturelle en un désastre sans précédent 
dans l'histoire de l'Europeo La sécheresse qui a causé la famine ainsi 
que Ies circonstances qui ant singulièrement aggravé ses effets se 
trouveraient done en dehors de l'action de la guerre. 

Cependant, la révolution boIchéviste est née elle-meme de la 
guerre et ses expériences économiques et sociales Ies plllS désastrell­
s~s, connues dans leur ensemble SO:1S le nom de «commllnisme de 
guerre », étaient en tout eas fortement favorisées, sinon directement 
dictées, par l'état de guerre dans Iequel la Russie se trouvait durant 
Ies années 19I8-1920. En outre, le dénuement quasi-complet dans 
lequel ce pays se trouvait au moment de la grande disette, qui trans­
forma cette disette en une famine sans égale en Europe et qui livra la 
population russe pour ainsi dire sans défense aux horribles épidémic's 
nées de la taim, ce dénuement était avant tout l'effet de la ruineuse 
guerre dans laquelle le vast<t empire était engagé depuis 19I4 et du 
bloctls de fait auquel il était en réalité soumis sept ans durant. 

Une bonne part des millions de victimes faites en Russie par la 
famine de 192 l doit done, en réalité, etre attribuée aux effets indi-

soviétiques: La surface cultivée, qui avait été de 79,2 et de 79,1 miIlions de dcs­
siatines en IQI6 et 1917 tomba à 60,5 millions (soit à 76 % cles chiffres précédents) 
cn 1920 (Ekollomitrhcska·ia lizn - «La vie économique» - organe du COllseil 
supreme de l'Economie publique, Moscou, 7 novembre 1922). La production agri­
cole avait été par tete d'habitants de 83 roubles or en 1913, de 76 en 1917 et de 54 
cn 1<)20-21, soit 65% du chiffre de 1913 (La situation économiquL' de l'UnioH So­
~·iétique publié par l'Institut d'Etudes Economiques de Moscou, Paris, Giard, 1926, 
p. 54). La production de machincs agricoles avait été de 54,0 millions de roubles 
or cn 1914, de 9,1 en 1917 et de 2,8 (soit 5 % du chiffre de 1914) en 1920 (Ekollo­
mife/zeska·ia J i=n, n° cité). La production du charhon dans le hassin hOlliller du 
Done avait été de 1.543 millions de poudes en 1913, de 1.510 en 1917 et de 273 
(soit 18 % de 1913) en 1920 (lbid.). La production de la fonte, CElle de l'acier et 
celle <ies fers laminés ont été en 1921-22 respectivement 4,0 %, 7,5 % et 7,3 % de 
cclles de 1913 (La situation écollomiquc dc l'Union Soviétique, p. 59). La valeur 
globale de la l1rocluction brute de l'industrie est pour 1921-22 évaluée par la stati­
stiquc soyiétique à 26,5 % du chiffre de 1913, en meme temps le nombre des 
otl\Tiers de l'industrie était 47,9 % de celui de 1913 (Op. cit., p. 61). Pour les memes 
dates, le nombrc cles locomotives propres à l'exploitation est tombé de 16.619 
à 7.825 (soit à 47 %); le total cles marchandises transportées de J58,2 millions de 
ton11C5 est tombé à 39.4 (soit à 25 %), les céréales transportées sont tombées rte 
168 millions de tonnes à 4,3 (soit à 2,6 %), et ainsi de suite (Op. cit., pp. 165-166). 

I 



rects de la grande guerre. Mais qui pourra jamais déterminer cette 
part, ne soit-ce qu'approximativement? Aussi, préférons-nous limiter, 
en génér"al, notre recherche à la mortalité des seules années 1914-1920, 
laissant ainsi en dehors de la présente étude l'excès de mortalité causé 
en Russie par la famine de 1921. 

§ 43. - Beaucoup plus grave est pour nous la seconde question, 
celle concernant le lien entre la guerre et l'épidémie de grippe de 
1918-1919. Cette épidémie a éclaté au moment meme de la guerre. 
Elle a sé'vi, à des degrés variables, dans presque tous Ies pays du 
globe. Et, à prendre le monde entier~ le nombre de ses victimes a 
été de beaucoup supérieur à eelui causé par la famine russe. Bien 
plus, aueune autre épidémie dont parle ,l'histoire n'a fait autant de 
victimes que la pandémie grippale de 1918-1919. Entre le moment 
de la plus haute intensité de la plus grande des guerres et l'explosion 
de la plus vaste et, absolument parlant; de la plus menrtrière cles 
épidémies, la eoincidenee fut-elle done de pur hasard? Faut-il, ;tU 

eontraire, dans cette coineidence des deux terribles fléaux, voir plutòt 
la manifestation d'un lien de causalité, l'un (la guerre) ayant favo­
risé l'éclosion, l'extension et l'aggravation de l'autre? 

Cette question est évidemment d'une importance capitale pour 
notre recherche. Sa solution, soit positive, soit négative, ne saurait 
naturellement etre obtenue par des considérations générales sembla­
bles à eelles auxquelles nous fiìmes astreints par rapport à 1(=\ famine 
russe. 'Pour trancher la question, on ne peut de meme pas procéder 
par des comparaisons statistiques, sur une série d'années suffisam­
ment longue, comme nous l'avons fait ponr la tubereulose, puisqu'il 
s'agit ici de la coincidence de deux phénomènes (la guerre et l'é'pi­
démie de grippe) dont aueun n'est continu dans le temps (I). 11 
faut, dans ces conditions, procéder surtout par une méthode histo­
rique examinant Ies relations entre Ies guerres et Ies épidémies au 
cours de l'histoire et soumettant à un examen serré l'histoire de 1:1. 
marche de la pandémie grippale de 1918-1919. Une pareil1e étucle 

(I) La grippe, il est vrai, existe en Europe à l'état endémique et figure 
meme habituellement dans les statistiques des causes de décès. 1f ais la pandémie 
grippale de 1918-1919 était quelque chose de bien distinct de la grippe normale, qui 
est presque toujours bénigne, et meme de ces accès épidémiques relativement 
légers qui se produisent de temps à autre, comme celle de l'hiver 1926-27 ou de 
1889-90. 



dépasse naturellement Ies cadres de la présente recherche et doit 
plutot précéder celle-ci. C'est aussi ce que nous avons fait en partie 
en consacrant à cette question préaIable un article spécial (I). Ren­
voyant le lecteur à cette étude, nous pouvons donc nous borner ici à 
citer ses principales constatations et Ies conclusions auxquelles elle 
aboutit. Les voici: 

S'il est incontestable que de graves épidémies ont sévi et sévis­
sent aussi en dehors de périodes de guerre (surtout en temps de 
disette), il est cependant certain que Ies épidémies Ies plus terrihIes 
qui aient ravagé les pays civilisés - et cela depuis la plus hauh! 
antiquité - appartiennent toutes à des périodes de guerre. Cela est 
tellement vrai qu' on peut dire que l'histoire des grandes guerres est 
en meme temps une historie de grandes épidémies et, vice 'versa, 
que l'histoire des plus grandes épidémies est aussi une histoire de 
grandes guerres. 

Les gUerres provoquaient des épidémies de deux façons qui, le 
plus souvent, se complétaient: d'un coté, eUe~ importaient des per­
sonnes atteintes par l'épidémie dans des pays où elle avait été jusque 
là inconnue (comme ce fut le cas, par exemple, pour le choléra pro­
pagé en France à la suite de la guerre de Crimée); d'un autre coté, 
des maladies qui~ existaient à l'état sporadique ou qui étaient menle 
endémiques, mais qui ordinairement avaient un caractère relative­
ment bénin, étaient transformées par la guerre en immenses et ter­
ribles épidémies (tel était le plus souvent le cas de la fièvre typhoide, 
de la variole, de la rougeole, de la dysenterie, etc.). Dans un cas 
camme dans l'autre, l'épidémie se propageait meme au-delà des pays 
en guerre. 

Cette transformation de cas sporadiques en épidémies, et celle 
d'affections à caractère re1ativement bénin en maladies graves, la 
guerre l'opérait, d'une part, en créant des conditions favorables à la 
propagation de l'agent pathogène (du microbe) et à l'accroissement 
de sa yirulence et, de l'autre, en diminuant la force de résistance 
individuelle de la population. Les rassemblements (de troupes, de 
prisonniers, d'habitants), l'impossibilité dans laquelle on se trouve 
souvent, à l'état de guerre, d'isoler à temps Ies malades et leurs 

(1) La Guerre et la Grippe publié dans la Revue de Ge1lève du mois de 
décembre 1924. Pour les épidémies antérieures, voyez: A. HIRSCH, Handbuch der 
Historisch-Geographischen Pathologie et plus spécialement Fr. PRINZING, Epide­
mics Resulting trom Wars. 
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vetements du reste de la troupe ainsi que l'alimentation et l'habita­
tion défectueuses, les surmenages et les misères de toute nature 'lui 
sont inséparables de la guerre créent dans l'armée des foyers d'in­
fection qui se transmettent ensuite à la population civile. Cette der·· 
nière une fois atteinte, l'épidémie fait des -progrès d'autant plus ra­
pides, que la population se trouve généralement exténuée par les pri­
vations et les souffrances imposées par la guerre. 

Ainsi, la guerre provoque, propage et aggrave singulièrement les 
maladies infectieuses et il dépend dès lors cles conditions historiques 
du milieu social et nature! laquelle de ces maladies va clevenir épi­
démique. .. 

En Europe Occidentale on s'était bien préparé pour combattre 
Ies épidémies lors de la guerre mondiale. Mais 'le front sanitaire, 
malgré son admirable organisation scientifique, a fini quand meme 
par céder. Il craqua enfin meme dans Ies pays les plus avancés de 
l'Occident sous la forme d'une épidémie dont la nature et la pro­
phylaxie ne sont pas encore suffisamment connues meme après les 
terribles ravages qu'elle a causés et qui, comme la guerre, envahit 
une étendue et fit un nombre de victimes comme aucune des épidé­
mies qui l' ont précédée dans l'histoire: ce fut la grippe. 

Certes, une fois éclatée dans un endroit déterminé, elle devait 
aussi se propager et se propageait réellement (d'ailleurs, comme 
toutes les épidémies issues de guerres), par mille autres moyens que 
la guerre. Il est d'autant plus remarquable que malgré toute la multi­
tude infinie de ces influences, l'action de la guerre apparait claire-: 
ment aux moments déc}sifs de l'explosion et de la recrudescence de 
l'épidémie. 

Les premières constatations positives d'épidémie grippale se rap­
portent au mois de fevrier 1918, aux Etats-Unis, et ces constatations 
furent faites d'abord sur les navires et dans les formatiort1s à terre 
de la marine, ensuite, au mois de mars, dans les camps d'instruction 
de l'armée, et enfin dans une prison et parmi la population civile 
( mars-avriI). 

« Au mois d'avril, la grippe fait son apparition en Europe Oc­
cidentale sous forme épidémique d'abord parmi Ies troupes» (I). 

Les premières constatations se rapportent ici à la marine (avril), 

(I) Rapport sur la Pandémie grippale de 1918-1919, par le Dr. POTTEVIN, 

Directeur-adjoint de l'Office International d'Hygiène Puplique (dans le Bulletin 
M ensuel du dit Office). Paris, février 1921, p. 129 et suiv. 
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ensuite à l'armée de terre (avril-mai); plus tard (mai-juin) l'épi­
démie se répand dans la population civile. TeUe fut la marche de 
l'apparition de l'épidémie aussi bien en France (avec débuts à Brest, 
Bordeaux et Toulon) qu'en Angleterre (avec débuts à bord des na­
vires de la Grande Flotte stationnés à Scapa et à Rosyth) ou qlle 
dans des possessions extra-européennes (Tunisie, Egypte, In­
des, etc.). 

Pour la seconde vague de l'épidémie, celle de l'automne, qui 
fut de beaucoup la plus meurtrière, «comme pour l'épidémie d'été, 
aussi bien aux Etats-lTnis qu'en France et en Angleterre. c'est en­
core dans les camps ou Ies formations navales que 50nt apparus Ies 
prenliers foyers» (I). , 

Ainsi, pour la France, la nouvelle vague débute dès le commen­
cement du mois d'aoùt dans les équipages de la Flotte à Toulon, il. 
Brest, en Algérie et Tunisie. Dès le milieu d'aout, la recrudescence 
de l'épidémie frappe l'armée française de campagne et cela non seu­
lement celle du front occidental, mais aussi celle cl'Orient et du Ma­
roc. Ce n'est que vers le milieu de septembre que la nou velle vague 
envahit la population civile (notamment à Paris). La marche était 
analogue en Angleterre. 

Des navires de guerre et des transports maritimes aux dép6ts 
et armées de terre, et des armées aux populations des villes et cles 
campagnes, telles semblent donc avoir été les grandes ligne~ sui­
vies par la terrible épidémie. L'épidémie parait ainsi importée par la 
guerre et propagée par elle. 

Et non seulement sur la nlarche générale de l'épidémie, mais 
al1ssi sur bien de ses ramifications secondaires, sur telle ou telle re­
crudescence locale de la nlaladie, on pouvait retrouver des marques 
manifestes de la guerre. Le rapatriement des civils, les concentrations 
et incorporations des recrnes, les retours des permissionnaires, les 
licenciements des troupes, la rentrée des prisonniers et le retour des 
soldats après la cessation de la guerre, tout cela fut marqué à bien 
d'endroits par de nouvelles recrudescences de l'épidémie, aussi bien 
en Europe que sur des continents lointains (2). L'annonce meme de 

(I) Rapport cité, p. 135. 
(2) Ainsi, par exernple, dans les coloni es françaises, de 1'Afrique équato­

riai e, «l'arrivée dans une localité, d'un nombre important de recrues provoquait 
presque toujours une recrudescence de l'épidémie... Les villagecis eux ·memes 
s'en rendaient si bien compte que, parfois, ils s'enfuyaient à l'arrivée de recrues) 

r 

I 
I 

l 
I 

" 



la victoire et de l'armistice, Ies f(~tes et Ics rassemblements qui eurent 
lieu à cette occasion eontribuaient parfois à aggraver terrihlement Ies 
ravages de l'épidémie (I). 

Quant à la diminution de la force de résistance individuelle 
r:l.l1sée par la guerre mondiale, nous croyons inutile d'y insister ici 
plus Iongtemps: l'action de la guerre a été sous ce rapport trop di­
recte et trop sensible. 

Les privations de toutes sortes et, en premier lieu, la sous-ali­
mentation, Ies fatigues et Ies surmenages, les inquiétudes et les souf­
frances moraIes que miIitaires et civils, beIligérants et nentres, euro­
péens et extra-européens, dans des 'mesures variables, nous avons 
tous dtt endurer, ont profondément labouré le terrain où devaient 
pousser et grandir les germes d'une maladie, géneralement des pll1s 
inoffensives, transformée, dans ees conditions, en un fléau dé­
vastateur. 

On a vu se répéter ainsi, sous une forme particulière, J'effroya­
ble mortalité eansée indirectement par toutes les grandes guerres. 

-§ 44. - Laissant de còté Ies eauses de recrndeseence de décès 
d'étendue incomparablement moindre et de caractère strictement 
IoeaI, nous pouvons donc bien attribuer grosso modo à l'action indi­
recte de la guerre la différence entre la mortalité observée pendant la 
période de la guerre et celleobservée en temps normal. 

Il reste cepenclant un point sur lequel nous devons eneore nous 
arreter un instant. En effet, comme nous l'avons indiqué ailleurs (2) .. 
la période démographigue anormale provoquée par une grande 
guerre se compose généralement de deux phases, l'une étant des­
tructi'l'c et l'autre, commençant après la tessation des hostilités,' 
pouvant etre appeIée, en un certain sens, réparatrice. Pendant cette 
secondephase la mortalité tombe généralement quelque peu au-des­
sous du niveau d'avant-guerre. Dans notre bilan des décès célusés, 
direetement et indirectement, par la guerre mondiale, nQus devrions 
done tenir compte aussi de la baisse de la mortalité pendant la phase 
« réparatrice ». 

(Rapport du Dr. GOUZIEN, médecin-inspecteur cles troupes coloniales, dans le 
Bulletin cité, juillet 1920, p. 686-724). 

(I) C'est ce qui s'est produit en particulier dans l'Archipel dc Tahiti et, 
tout spécialement, dans son chef-lieu Papeete OÙ «près de 25 % (le quart de la 
population) périt sous la rafale» (Rapport cité, p. 706). 

(2) La M ortalité chez les neutres en temps de guerre, p. IO. 



Seulement, au point de vue de la mortalité, contrairement à ce 
qu'on constate pour Ies autres phénomènes démographiques, la «ré-' 
paration» est en général minime (I). A la suite de la guerre mon­
diale - soit-ce à cause de la paix qui n'en a pas été une, à cause de 
l'insécurité qui a continué et qui continue à régner, à cause de l'apau­
vrissement général, de la erise économique et du chomage qui en 
résultèrent, à cause de l'épuisement physique par trop prolongé des 
années précédentes ou à cause de quelque autre circonstance - la 
baisse de la mortaIité après la conclusion de la paix, par rapport à 
son niveau d'avant-guerre, a été le plus sou,'ent à peu près nuBe (2). 
Dans Ies pays OÙ une pareille baisse semble bien s'etre produite, on 
peut facilement voir qu'il s'y agit non pas d'un phénomène exception­
nel, mais de la baisse normale (voire meme ralentie) de la mortalité, 
de cette courbe deseendante qui était la Ioi générale avant la guerre, 
qui tendait à se faire jour meme pendant la guerre et malgré la 
guerre (3). 

Si, malgré tout, une «réparation» relativement minime ~'est 

quand meme produite dans quelque pays, nous pouvons négliger 

(I) Ibid., p. II. 
(2) Ainsi,-le nombre de décès p. 1000 habitants a été en France et en Alle­

magne comme sui t : 
France Allemagne 

1913 . 17,7 15,0 

1919 . 19,3 15,3 
1920 . 17,2 15,1 

1921 . 17,7 14,0 

(3) En Angleterre, p. ex., le taux général de décès p. 1000 habitants a été 
cn 1919-1921 bien plus bas qu'en 1913. Mais il suffit de regarder une plus longue 
série d'années consécutives pour voir qu'il ne s'y agit guère d'une «réparation» 
extraordinaire. En effet, le taux général de décès a été dans ce pays: 

1901 . 16,9 

1906 . 15,5 

19II . 14,6 

1912 . 13,3 

1913 . 13,8 

1919 . 13,7 

1920 . 12,4 

1921 . 12,1 

1922 . 12,8 

1923 . II,6 

1924 . 12,2 
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pareiIs cas exceptionneIs d'autant plus que notre méthode de calcul 
tend déjà à réduire, dans une certaine mesure, Ies effets meurtriers 
de la guerre prenant comme «normaI» pour la période 1914-1920 
le taux de mortalité de 1913. Nous avons, en outre, entièrement 
laissé de caté la formidable recrudescence de la mortalité observée 
le lendemain de la guerre en Russie, ne voulant pas étendre nos 
calculs au-deIà de l'année 1920. Pour ne pas trop pencher la balance 
d'un caté, nous devons donc id de meme nous arreter à cette date. 
Notre calcul n'ira donc jamais au-de1à de l'cmnée 1920. 

§ 45. - En définitive, si nous désignons par Dr le total des 
décès qui se sont réellement produits parmi la population civile de­
puis le début de la guerre pendant toute la période de la mortalité 
accrue (sans aller cependant au-delà de 192Ò) et si parDo nous dé­
signons le nombre cles décès qui auraient eu lieu normalement durant 
la meme période, notre formule pour ca1culer le nombre des 
décès (D g) dus indirectement à la guerre sera, d'une façon générale, 
la suivante : 

Dg = D,-Do 

soit d'après la formule du § 35 pour Do: 

Dg = D, - adp + ~ (anp - N,) 

§ 46. - N ous venons de discuter que1ques problèmes métho­
dologiques généraux, qui concernent tous les pays que nous aurons 
à examiner ou plusieurs d'entre eux; nous aVOl1S tenu à discuter ces 
problèmes dès le début afin d'éviter des répétitions inutiles. Cepen­
dant, toute une série de difficultés particulières surgit devant n0115 

dès que nous abordons le calcul de la mortaJité causée indirectement 
par la guerre dans Ies divers pays. Ces difficultés, qui créent autant 
de probIèmes méthodologiques particuliers, viennent parfois cles 
lacunes dans les statistiques du mouvement de la population soit pour 
certains moments de la guerre, soit pour certains territoires occupés 
par l'ennemi ou désorganisés par la guerre d'une autre façon; ces 
difficultés viennent aussi des changements, aggrandissements OH dimi­
nutions, du territoire national de certains pays, changements qui 
rendent les données statistiques difficilement comparables; ces diffi­
cultés viennent encore de l'absence plus ou moins complète de stati­
stiques démographiques dans certains pays qui comptent parmi Ies 
plus éprouvés par les effets meurtriers de la guerre, et ainsì de suite. 



Tous ces problèmes, nous Ies examinerans au fur et à mesure 
qu'iis se présenteront. Leur solution sera forcément différente selan 
la nature des cas à examiner. De plus, la rigueur, la valeur scientifique 
des solutions adoptées variera dans des proportions énormes d'un 
pays à l'autre allant d'un calcui relativelnent serré, basé sur des 
données relativement exactes et positives, jusqu'à de simpies évalua­
tions globales. On ne sanra, par conséqnent, trop souIigner le ca­
ractère extremement approximatif de notre bilan final. 

PREMIERE SECTION 

Les nombres globaux des civils morts à la suite 
d~ la guerre (I). 

Chapitre PrentÌer. - Les pays alliés de l'Europe Occidentale: France. 

§ 47. - L'ordre dans lequel nous examinerons Ies divers pays 
sera le meme que nous avons suivi dans la première partie de la pré­
sente étude. N ous commençons donc par la FRANCE . 

. Par suite de l'invasion de la partie nord du pays, la France pos­
sède des statistiques régulières du mouvement naturel de sa popu­
lation durant Ies années 1914-1919 pour 77 départements seulement 
sur les 87 que comptait le pays avant la guerre. Le nombre annuel 
des décès de la population civile dans Ies 77 départements non-envahis 
a été comme suit (2): 

1913 
1914 
1915 
1916 

587.445 
623.766 
61 7.2 58 
575·°39 

1917 
1918 
1919 
1920 . 

582 .796 
722.287 
61 7-454 
562.3°7 (3) 

(I) Les chiffres cités dans cette section pour lesquels la source n'est pas 
indiquée sont empruntés aux publications de l'Qffice Permanent de l'Ill..;tltut 
International de Statistique, à savoir: Anlluaire International de Statistique} 
vol.. I-V, La Haye, 1916-1921, et Aperçu de la Démographie des di'vers pays du 
'Inond.?, 1922 et 1925, La Haye, 1923 et 1925. 

(2) Statistique du M ouvement de la Population. Années 1914 à 1919. 

Statistique Générale de la France. Paris, 1922, p. LXXIX. 

(3) Rapport de la Statistique Générale: Statistique annuelle du Mouvemetlt 



31 

L'année 1920 était ainsi déjà en dehors de l'action meurtrière 
de la guerre et, pour ce qui concerne la France, peut donc etre laissée 
de coté. Quand aux années 1914-1919, elIes ont donné ensembIe, 
pour Ies 77 départements non envahis 3.738.600 décès parmi la popu­
lation civile. Quel a du etre, pour les memes années, le nombre de 
décès de la population civile de tous Ies 90 départements de la 
France actueIle? 

D'un coté, un nombre formidable de réfugiés est venu des ré­
gions envahies (I) grossissant de la sorte le nombre d'habitants 
ainsi que le chiffre de décès de la France non envahie et réduisant 
d'autant ceux des régions envahies (2). D'un autre coté, les enrole­
ments successifs dans l'armée réduisaient naturellement beaucoup 
moins la population civile des régions qui furent occupées par l'ennemi 
dès l'automne 1914. Mais, surtout, il ne p~lrait pas hasardeux d'ad­
mettre . que chez la population des régions envahies (soumise à des 

de la population de la France dans le J ournal Officiel de la République française 
du 31 juillet 1921, p. 346. 

(I) D'après les chiffres cités par la Statistique Générale de la France 
(Statistique du Mouvcment de la Population, voI. cité, p. XVI) et provenant des 
renseignements transmis mensuellement par les préfets au Ministère de l'Inté· 
rieuI", le nombre des réfugiés a été au ler janvier de chaque année comme suit: 

-
77 départements non occupés Partie non occupée 

par l'ennemi des dix autres départements 
Au ler janvier 

I I Français Etrangers Français Etrangers 

-

1915 3°0 . 000 100.000 145. 000 15. 000 

1916 44°. 000 200.000 27°·000 3°·000 

1917 480.000 210.000 290. 000 4°·000 

1918 680.000 24°·000 335. 000 35. 000 

1919 1.160.000 260.000 35°·000 3°·000 

1920 460 . 000 90.000 77°. 000 4°·000 

On remarquera entre autre qu'une forte partie des réfugiés français et 
étrangers (belges) était concentrée dans les parties non occupées des départements 
envahis memes. 

(2) En effe t, les nombres des décès des 77 départements non ennhis com­
prenncllt, d'après une communication du Ministère de l'Intéricur, flour la période 
H)14- 19 19, cnviron 70.000 décès de réfugiés originaires dc:s lO départements' en­
vahis. (Op. cit.) p. LXXIX). 
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conditions d'existence et, en particulier, d'alimentation plus dures 
que celles du reste de la France), le taux de la mortalité a du monter, 
dans une mesure plus forte que dans le reste du pays. D'ailleurs Ies 
données fragmentaires que l'on possède sur le mouvement de la popu­
lation dans Ies territoires envahis confirment positivemént cette sup­
position. «Dans Ies circonscriptions, yoisines du front ou occupées 
par l'ennemi, la baisse de la nuptialité et de la natalité, l'aggravation 
de la mortalité ont été en général plus considérables que dans le 
reste de la France» (I). Ainsi, pour ce qui concerne la mortalité, 
on a constaté que dans les Ardennes, par exemple, la proportion des 
décès s'était élevée à 267 p. 10.000 habitants (contre 202 paur les 
77 départements non envahis) en 1917 et à 383 (contre 245) en 
1918 (2), ce qui constitue une mortalité qui est respectivement de 
32 et de 56 p. 100 plus élevée que pour les départements non envahis, 
et cela maIgré une natalité beaucoup plus faible (environ 70 nais­
sances vivantes p. 10.000 habitants contre 95 et 105 dans les départe­
ments non envahis). 

Dans ces conditions, nous ne commettrons probablement pas de 
grosse erreur en admettant que les nombres absolus des décès sur­
venus dans Ies départements envahis et dans ceux du reste de la 
France ont, pour l'ensemble de la période 1914-1919, conservé entre 
eux à peu près le meme rapport numérique qu'on avait constaté avant 
la guerre. Or, en 1913, le nombre des décès enregistrés dans Ies 87 
départements français d'avant-guerre a été de 702.2 I 3; si à ce chiffre 
on ajoute les 29.228 décès survenus la meme année en Aisace et 
Lorraine, on obtient, pour Ies 90 départements français, un totai de 
73I.441 décès en 1913 (3). Mais, comme nous l'avons vu plus hattt, 
le nombre des décès constatés dans les 77 départements qui, pendant 
la guerre, ne furent pas envahis a été en 1913 de 587-445; la veille 
de la guerre, les décès de ces 77 départements constituaient ainsi 

(
5

8
7445:) 8 d l d d" d l d' = o, u tota es eces survenus ans es 90 eparte-

73 144 1 

ments de la France actuelle (ou, en d'autres termes, Ies décès des 
90 départements constituaient 1,25 du nombre des décès enregistrés 
dans Ies 77 départements qui, pendant la guerre, ne furent pas en­
vahis). Admettant la meme relation pour les décès de la population 

(1) Op. cit., pp. IX-X. 
(2) Op. cit., pp. 164-166. 
(3) Joumal Officiel, numéro cité, p. 345· 
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civile pendant la période de la guerre, nous devrons donc évaluer le 
total des décès de la population civile dans Ies 90 départements pen­
dant Ies années 1914-1919 à 3.738.600 (chiffre constaté ponr Ies 77 
départements non envahis) multiplié par 1,2~ c'est-à-dire à 4.673.25°. 

Prenant comme « normal » le nombre de décès de 1913, on trouve 
que normalement (sans la guerre) les années I914-1919 auraient dii 
donner, pour Ies 90 départements, un nombre de décès égai à 
731.441 X 6 = 4.388.646 décès. Les années 1914-1919 ont ainsi 
donné dans la réalité (4.673.25° - 4.388.646 =) 284.604 décès de 
civils de plus qu'en temps normal (I). 

§ 48. - Ivlais comme nons l'avons indiqué dans l'introduction 
(§ 34), on doit, dans le caleul du surcrolt de. mortalité causé indirecte­
ment par la guerre, tenir compte également c1u mouvement des nais­
sances. Non pas pour additionner des décès survenus et des nais­
sances qui ne se sont pas prodnites (2), mais afin de tenir compte, dans 
la mesure du possible, des changements cIu nombre des décès qui 
devraient résulter des énormes fluctuations du nombre des nou­
veau-nés. La méthode de caleuI que nons suivrons sera celle indiquée 
plus haut (§ 35), modifiée seulement par que1ques caleuls supplé­
mentaires rendus nécessaires par le fait gue les statistiques fran­
çaises du mouvement de la population ponr Ies années 1914-1919 ne 
comprennent que les départeluents non envahis. 

(I) Ceci malgré la réduction formidable de la population civile par suite 
de la mobilisation de près de 8 millions d'hommes (voy. § 5). N ous ne faisons 
pas entrer en ligne de compte ici la tnortalité de cette fraction de la pOIJtllatioIl 
parce que nous l'avons déjà comptée parmi Ics décès directement cansés Ilar la 
guerre (décès des militaires). 

(2) Une pareille addition, qui sortirait d'ailleurs du cadre de notre étude 
(clont l'objet est l'action de la guerre SUl' la mortaìité et non pas celle qu'clle a 
exercée sur la natalité), confondrait en un chiffre unique des choses parfaitement 
hétérogènes et pourrait nous amencr à des conclusions aussi fantaisistes qu'équi­
voques. En outre, pour établir la sous-natalité provoquée par la guerre, il fau­
drait faire entrer aussi en ligne dc compte la phase «réparatricc », phase de 
hausse qui suit toujours la phase de baisse de la natalité et qui la compense 
dans une mesure qui varie d'ailleurs très fortement d'une guerre à l'autrc et 
d'un pays à l'autre. Cette double observation réduit considérablement· la 
valeur réelle cle certains calculs basés "ur pareilles additions (tel est notam­
ment le cas de la brochure de 11. DORING: 3S Millionen M enschelt71erlust iH 
Euro pa »). - Au suj et cles deux phases, voy. notre étude La M ortalité chez le s 
lleutres, pp. 9-10. 
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Le nombre des naissances vivantes dans ces 77 départements 
a été, pour les années en question, comme suit (I) : 

1913 
1914 
1915 
1916 

604.81 I 
593.769 
386.966 
313.01 3 

342 -454 
399.456 

4°3·479 

Les années 1914-1919 ont ainsi donné ensemble 2.439.137 nais­
sances vivantes pour les départements non envahis. N ous savons en 
outre qu'en 1913, le nombre des naissances vivantes dans tous les 
90 départements a été de 790.355 (2); le nombre total des naissances 
vivantes des 90 départem'ents constituait ainsi 130.7 p. 100 du chif­
f re des naissances des 77 départements. Adm,ettant, comme nous 
l'avons fait également pour les décès, la meme re1ation pour les 
années 1914-1919, nous trouvons que le total des naissances vivantes 
qui s'est produit dans les 90 départements pendant ces 6 années doit 
etre évalué à (2-439.137 X 1,3°7=) 3.188.000. Or, si le chiffre des 
naissancesde 1913 s'était maintenu pendant les années J914-1919, 
le total des naissances vivantes de ces 6 années se serait élev~ à 
(790.355 X 6 =) 4.742.000. Dans la réalité, il y avait done, dans les 
go départemerrts, 1.554.000 (= 4· 742 .000 - 3· 188.000) naissances 
vivantes de moins que l'on n'en aurait observé d'après le chiffre 
de 1913 (3). 

(1) Statistique du Mowl'ement de la Popztlation, voI. cité, p. LVI. 
(2) J ournal Officiel, 10e. cit. 
(3) Si l'on voulait préciser, dans cette formidable baisse de la natalité, 

la part attribuable à la guerre, on obtiendrait un chiffre un peu moins grand. 
En effct, la légère baisse observée en 1914 n'est évidemment pas encore due à la 
guerre; elle constituc encore le prolo,ngemcnt de la baisse «normale» de la 
natalité en France. Pour établir la baisse due à la guerre, il faudraÌt dane 
comparer la natalité de 1915-1919 non pas à celIe de 1913, mais à celle de 1914· 
On obtiendrait alors: 593.769 X 1,307 X S, soit 3.8&>.000 comme chiffre «nor­
mal» de naissances pour les 5 années 1915-1919 et 1.845.368 (somme des naissances 
enregistrécs en 1915-1919 dans les 77 départements) X 1,307. soit 2.412.000 comme 
chiffre réel des naissances dans Ics 90 départements, ce qui eonstitue un déficit 
de 1.468.000 naissances vivantes. Si l'on procédait par extrapolation en prolon­
geant la courbe descendante «normale» de la natalité aux années 1915-1919, le 
déficit attribuable à la guerre apparaitrait plus atténué. Pour la phase «destructive» 
(1915-1919), le déficit de naissanccs viyantes di'l à la guerre n'en demeurerait pas 
moins des plus formidables, atteignant toujours un chiffre allant de 1.300.000 à 
1.350.000. En préscllce d'une pareille «destruction », la «réparatioll» de la courte 
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D'un autre ooté, dans les g7 départements trançais ù'avant­
guerre, on avait enregistré, en 1913, 83.883 déeès d'enfants agés de 
moins d'un an; en AIsaee et Lorraine, on avait enregistré la meme 
année 6.271 déeès d'enfants de eet age (1) ; pour les 90 départements, 
le nombre des e'Ofants déeédés dans la première année de la vie a 
done été e'O 1913 de 90.154, ce qui fait 114 décès pour 1000 nou~ 

, ( 9°· 1 54) S' l d l' , cl l veau-nes = . l e taux e morta lte e tOllS es grollpes 
790.355 <C 

d'age était resté en 1914-1919 le meme qu'en 1913, le seuI fait èle la 
formidable réduetion du nombre des nouveau-nés aurait done eu 
pour eonséquenee de faire baisser dans une forte proportion le total 
des déeès, à savoir: à une diminution de 1.554.000 clu nombre cles 
naissanees vivantes aurait du eorrespondre une diminution de 

(
1.554.000 X 114 ) 

L L = 177.000 du nombre des déeès. Si eette climinu-
1000 

tion ne s'était pas produite, si le total des déeès était resté annuelle­
ment le meme qu'en 1913, il faudrait done eonclure que les habitants 
cles clivers groupes d'age avaient vu le taux de leur mortalité augmen­
ter (le nombre d'habitants de tous les ages supposé invariable sauf 
eelui des enfants de moins d'un an) et que le nombre absolu de décès 
cles divers groupes d'age avait, dans l'ensemble, augmenté d'autant, 
e'est-à-dire de 177.000. lVfais, nous avons vu que le total de déeès, 
malgré la diminution du nombre des nouveau-nés, s'est encore accru 
pour la population civile d'environ 285.000 (§ préeédent). En réalité, 
le surcroit de décès ca.usé par la guerre panni la population ci­
'l'ile française doit dvnc etre évalué à environ 460.000 (soit 
285.000 + 177.000 = 462.000). 

Ce ehiffre doit eependant etre eonsicléré eomme limite inférieure 
plutot que l'évaluation exaete du surcrolt des déeès indirectement 

phase suivante de hausse (1920 et 1921) est, pour la France, réellement millil"c; le dé­
ficit définitif de la natalité ne dait, en tout cas, pas cfre estimé au-dessous dc 1.250.000. 

Le chiffre de 1.300.000 me parait meme plus probable. La guerre mondiale, grace 
à sa longue durée, aux vides 'sans précédent qu'clle a faits dans les rangs de la 
jeunesse et probablement aussi gràce au fai t qu'elle s'est produitc à une époque 
de forte baisse continuelle de la natalité, diffère ainsi profondément des grandes 
gucrres du 19" sièclç où généralement la hausse de la natalité à la phase «xépa­
ratrice» dépassait meme la baisse précédente donnant ainsi, à prendre Ics deux 
phases réunies, un excédent de naissances par rapport au niveau du temps normal 
(La mortalité chez ·les ncutres, pp. IO-II). 

(I) Statistisches Jahrbuch fur das Deutsche Reich, 1916, p. IO. 



causé par la guerre. D'abord, comme nous l'avons déj~ observé, il 
est basé sur l'hypothèse que la mortalité serait «normalement» au 
niveau de 1913 tanclis que dans la réalité la mortalité. à notre époque, 
tend normalement à baisser; nous avons done, dans la mortalité de 
1914-1919, grossi la part «normale» et réduit celle attribuablc à la 
guerre. Et puis, la population française ayant considérablement di­
minué pendant les années de la guerre (voy § suivant), c'était de 
nouveau diminuer la mortalité due à la guerre que d'admettre conlme 
« normal» pour 1914-1919 (ainsi que nous l'avons fait pour toute 
la population sauf Ies nouveau-nés) invariablement le meme nombre 
annuei absolu de décès qu'en 1913. Dans ces conditions, je crois 
qu'OI1 ne risque nullement de clépasser la réalité en exprimant fil 

chiffre rond par un demi-million le H01nbre des décès que la guerre 
a causé indirectement parmi la population civile de la France (I). 

§ 49. - Comme nous l'avons vu, Ies données sur lesquelles re­
pose notre calcuI ne sont pas toutes fournies directement par l'obser­
vation, mais proviennent en partie d'une estimation basée sur Ies sta­
tistiques d'avant-guerre (notamment pour ce qui concerne les dépar­
tements envahis et, dans une mesure moindre, pour l' Aisace-Lor­
raine). Il paraitrflit dès lors indiqué de vérifier nos déductions, dans 
la mesure du possible et éventuellement de Ies corriger, d'après les 
données du recensement français cl'après-guerre qui eut lieu le 
6 mars 192I. De plus, le montant énorme du total des militaires 
français tombés dans la grande guerre (1.320.000 Européens et 
1.400.000 en tout) , total dont tous les éléments ne furent pas pu­
bliés et qui, avec quelques détails, n'est connu que par le rapport 
parlementaire de M. L. Marin (2), n'est pas non plus de nature à 
rendre toute vérification d'emblée superflue. Enfin, la comparaison 
des données du recensement de 1921 avec celles du recensement de 
191 I nous donnerait une vue d'ensemble clu résultat des diverses 
actions exercées par la guerre sur le nombre de la population fran­
çaise - jusqu'au moment du dénombremcnt de 1921. 

Malheureusement, un controle serré est ici impossibIe. D'un 
c6té, dans le bilan des pertes et profits de la population de la France 

(1) Le nombre des enfants de moins d'un an décédés en plus dl1 taux 
normal et compris dans ce chiffre doit etre fixé à 55.000 au minimuffi. 

(2) Voy. plus haut, § 5. 
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entre les deux recensements, on doit tenir compte da nombre des 
étrangers recensés afin de ne pas laisser de coté la balance des migra­
tions internationales qui, en France, jouent un rale considérahle. 1\·lais, 
d'un autre coté, la notion d'étranger n'est pas la meme avant et après 
la guerre. Des Alsaciens-Lorrains résidant en France et dont nous 
ignorons le nombre étaient rangés en 191 l parmi Ies étrangers (Alle­
mands); en 1921, ils étaient comptés avec les nationaux. Par contre, 
Ies Allemands au nombre de 238.000 (1) résidant en Alsace et Lor­
raine lors du recensement de décembre f9IO ont été comptés, dans 
ces provinces, comme nationaux. Une parti e de ces habitants a cer­
tainement quitté la région devenue française après l'armistice et ne 
figure plus au recensement de 192 l ; une autre partie, qui est restée 
au pays et qui a opté pour la France, est comptée en 1921 parmi les 
nationaux; une autre partie, enfin, restée dans le pays et ayant con­
servé sa nationalité allemande, a été comptée ave e Ies étrangers qui 
ont immigré en France. Or, nous ne possédons aueun chiffre indi­
quant d'une façon directe et re1ativement exacte l'importance numé­
rique de chaeune de ces catégories. J e laisse déjà de eaté les autres 
difficultés qui, sur la base des recensements, rendent impossible Hoe 
vérification exacte des pertes de la population française causées di­
rectement et indirectement par la guerre. 

Cependant, si une vérification exacte est impossible, le contrale 
approximatif que permettent Ies données des recensements n'est pas 
à négliger. Elles nous permettront notamment de nous eonvaincre si 
le total des pertes, tel que nous l'avons vu, ne doit pas etre déclaré 
d'emblée comme eonsidérablement exagéré. Essayons done d'établir, 
dans la mesure du possible, ce bilan humain. 

§ 50. - Le total des habitants (population légale de résidenee 
habittielle) des 87 départements de la France a été le 5 mars 19II 

de 39.6°5.000. L'exeédent des naissanees sur les décès a été pour 
les années 1911-1913 de 68.000 (2). Le nombre d'habitants d'Alsace 
et de Lorraine a été, au recensement du ler décembre 1910, de 

(I) Statistisches Jahrbuch ft'ir Elsass-Lothringcn, 1912, publié par le Stati­
stisches Landesamt. Strasbourg, 1913. 

(2) Excédent de 33.000 décès en 19II, excédcnt de 58.000 nalssances en 1912 
et de 43.000 naissances en 1913. N ous négligeons la peti te inexactitude provenant 
du fait que l'année 19II ne doit étre comptée qu'à partir de la date du recense­
ment (5 mars). 



[.874.000. L'aeeroissement naturel de la population de ees pays a 
été pour Ies trois années 1911-1913 de 45.000 (I). Le total cles habi­
tants des 90 départements adone été à la fin de 1913, de 
(39.605 + 68 +. 1.874 + 45 =) 41.592.000 (2). 

N otre' caleuI des pertes indirectement eausées par la guerre a 
été basé sur l'hypothèse que, sans la guerre, Ies naissanees et les 
déeès seraient restés au melue nombre qu'en 1913. Or, en 1913, l'ex­
eédent des naissances sur Ies décès a été, pour les 87 départements, 
de 43.300 (745.513 naissanees vivantes et 702.213 décès). En Alsaee 
et Lorraine, il a été pour la meme année de 15.1 13. Pour les go dé­
partements, l'aecroissement naturel de la population a ainsi été, en 
1913, de 58,413.' Les naissances et Ies décès restant au meme nombre 
qu'en 1913, Ies 90 départements auraient enregistré pendant Ies six 
années 1914-1919 un aeeroissement naturel de la population fran­
çaise de (58.413 X 6 =) 350.000, dont 260.000 pour les 87 départe­
ments d'avant-guerre et go.ooo pour l'Alsace et la Lorraine. 
Le l er janvier 1920, la population des 90 départements aurait done 
elu atteindre le ehiffre de 41.942.000. En 1920, l'aceroissernent naturel 
de la population des 90 départements a été de 160.000 (soit 834-4II 

naissanees vivantes et 674.621 déeès). En 1921, l'aecroissement na­
turel a été de_ 117.000 (813.396 naissances vivantes et 696.373 

décès); pour la période allant du premier janvier au 6 mars 1921 

(date du reeensement), cela fait un aecroissement d'environ 21.000. 

La population aurait ainsi atteint à eette date le chiffre de 
(41.592 + 350 + 160 + 21 =) 42.123.000. 

§ 5 l. - N ous devons maintenant eompléter ce chiffre par Ies 
résuItats des migrations internationales. Comme Ies Français n'émi­
grent guère et que Ies militaires et Ies marins se trouvant hors de 
France 50nt compris dans les totaux fournis par les reeensements, il 
s'agit dane de faire entrer id en Iigne de eompte le bilan de l'immi­
gration et de l'émigration des étrangers en France entre les deux 
rccensements, de J91 l et de 1921. Nous touchons done à la partie 
la moins sure de notre vérifieation. 

(I) Respectivemcnt 12.853, 16.785 et 15.II3. Voy. Statistùches Jahrimch 
fiir das Deufschc Reù'h 1912, 1913 et 1914. L'accroissement pendant le mois de 
décembre 1910 est négligé. 

(2) N ous retrouverons un peu plus loin la question des migrations interna­
tionales. 
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Le recensement français de 191 I . a relevé dans les 87 départe­
ments I. I 32.000 étrangers (compris dans le Lotal de la population indi­
qué plus haut) dont 102.000 Allemands. Comme nous 1'avons dit, 
nous ignorons combien, parmi ces« Allemands », il y avait d'AIsaciens­
Lorrains, qui n'étaient plus considérés conime étrangers au dénom­
brement de 1921. A défaut de données directes, nous sommes obligés 
de procéder par évaluation et nous croyons ne pas commettre de 
grosse erreur en admettant que les Alsaciens-Lorrains étaient environ 
un tiers de tous Ies ressortissants allemands résidant en France. 
Cela correspondrait à peu près exactement au total des « Allemands » 
recensés dans Ies régions limitrophes de l'Alsace et de la Lorraine: 
les départements de Meurthe-et-Moselle (22.671). des Vosges (6.342) 
et le territoire de Belfort (5.939) comptaient, en effet, ensemble 
35.000 ressortissants allemands (1). S'il y a eu. sans aucun doute, 
des Aisaciens-Lorrains aussi dans d'autres parties de la France, il 
y a eu en revanche également des Allemands authentiques dans Ies 
trois régions mentionnées. En admettant le chiffre de 35.000 AIsa­
ciens-Lorrains résidant en France en 1911 et recensés comme Alle­
mands, nons ne devons pas, clans ces conditions, nous écarter outre 
mesure de la réalité. Au sens du recensement de 1921, il y avait donc 
en 191 I dans Ies 87 départements français environ (I.I32 - 35 =) 
= 1.097.000 étrangers. 

Le nombre des naturalisations qui eurent lieu en France entre 
le recensement de 191 I et celui de 1921 est très restreint: 13.710 
en tout pour Ies dix ans 1911-1920 (2). 

Or, le recensement -ciu 6 mars 1921 a relevé dans les 87 départe­
ments 1.417.357 étrangers (3). Il faut donc conclure que, d'un recen­
sement à l'antre, l'immigration cles étrangers dans Ies 87 départe­
ments Ci. dépassé lenr émigration de I AI 7.357 (étiangers recencés en 
1921) moins I.097.000 (étrangers en 19II) plus 13.7IO (naturalisés 
en 1911-1920), c'est-à-dire de 334.000 (4). 

Pour l'Alsace-Lorraine, le problème est plus compliqué et la 

(I) Résultats statistiques du recensement général de la population en 19II, 
publié par la Statistique Générale de la France, tome I, 2" partie. Paris, 1915, p. 58. 

(2) Annuaire Statistique, 1924, Paris 1915, p. 42*. 

(3) Résultats Statistiques du recensement général de la population efJectué 
le fJ mars 1921, tome l,Ire partie, p. 68. 

(4) . L' excédent des naissances sur les décès parmi la population étrangère 
de la France, excédent qui, positif ou négatif, est en tout cas minime pour la 
période considérée, est ici négligé. 



conc1usion moins certaine. En Alsace-Lorraine, le recensement alle­
mand de décembre 19 I o a relevé 1. 559.93 I Alsaciens-Lorrains, 
238.228 ressortissants allemands nés clans cl'autres pays de l'empire, 
21.520 Français et 54.335 ressortissants cl'autres pays étrangers (I). 
Lors du recensement français de I92I, le nombre des étrangers 
alttres que les Alle1nands était dans les trois départements de l'Alsacc 
et de la Lorraine (MoseHe, Bas-Rhin' et Haut-Rhin) de 60.300 (2). 
Si on laisse pour le moment de coté les Allemands, on trouve donc 
que la période 1911-1920 n'a pas apporté de grand changement dans 
le nombre des étrangers résidant clans ces trois départements; il y 
aurait eu un petit accroissement d'étrangers si 1'011 prenait pour 1910 
le chiffre de 54.335 fourni par le J ahrbuch fiir Elsass-Lothringen J' 

il y aurait eu au contraire une petite climinution si l'on se basait sur 
le chiffre de 64.885 cité par la Statistique générale de la France (3). 
Dans un cas comme dans l'autre, nous ne commettrons pas de grave 
erreur en aclmettant que, les Allemands Iaissés de c6té, Ies migrations 
n'ont guère cha11gé d'un recensement à l'autre, le nombre des étran­
gers résidant en Alsace-Lorraine. 

Les tuigrations internationales auraient ai11si augmenté le nom­
bre de la population des go départements franc;ais (toujours sous la 
réserve concernant les Allemands) uniquement cle 334.000, nombre 
établi . plus hall t pour les 87 clépartements. En d'autres termes, 
sans l'action destructive cle la guerre et sans compter le chan­
gement du nombre cles Allemands résidant en Alsace-Lorraine, 
la population de la France anrait atteinten mars 1921 le chiffre de 
(42.123.000 + 334.000 =) 42 -457.000. 

Il nous fant établir maintenant les changements subis par la 
population allemande de l' Alsace-Lorraine. C'est surtout ici que les 
données directes manquent complètement et que nous sommcs obligés 
de procéder par cles évaluations grossières. Procédant ainsi, j'admet­
trais que grosso modo, sur les 238.000 Allemands recensés en Alsace­
Lorraine en 1910, environ un tiers (soit près de 80.000) serait resté 

(I) Statistisches Jahrbuch fiir Elsass-Lothrillgen I9I2, 10e. eit. Cepcndant 
(l'al1rès les chiffres reproduits par la Statistique générale de la France, il y aurait 
eu en 191I, dans Ies départements de la ~10sel1e, du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, 
sur 1.874.014 habitants, 295-436 ressortissants allemands autres que ies Alsaciens­
Lorrains et 64.885 étrangers (non compris Français). (Résultats du recensement 
de 1921, tome II, pp. 15-2, 16-2 et 17-2). D'où vient cette divergence? 

(2) Résu,[tafs du reCeHsemcnt de 1921, Ioe. dt. 
(3) \'oy. l'avant-dernière note. 



dans le pays ayant acquis la nationalité française, un antre tiers 
serait resté dans le pays tont en conservant sa nationalité allemande 
et enfin un tiers encore aurait quitté le pays. A défaut de tonte indi­
cation positive, il ne nous semblerait pas illégitime rl'accepter une 
pareille évaluation sommai re. N otons cepenclant que certaines don­
nées paraissent indiquer que cette évalnation correspond dans ses 
lignes essentielles à la réalité. Ainsi, le recensement français de 1921 
a relevé dans les trois départements 78.499 « Français naturalisés » (I) 
et 70-434 Allemands (2). Si la différence (238.228-78.499-7°.434) 
est considérée comme correspondant à peu près au 110mbre des Alle­
mancls ayant quitté le pays, nous trouvons pour ceux-ci le chiffre de 
R9.000. N ous prendrons ainsi le chiffre rond de 90.000 Allemands 
emigrés après l'armistice (3). Ce dernier chiffre doit, par suite, étre 
déduit de 42-457.000, chiffre de la population des 90 départements 
que nous avons ca1culé, abstraction faite des modifications subics 
par la population allemande d'Alsace-Lorraine. 

§ 52. -- Pour obtenir le chiffre réel de la population de la 
France, il faudrait déduire encore Ics chiffres correspondant tant à 
l'accroissement du nombre des décès qu'à la réduction clu nombre 
cles naissances pendant la période 1914-1919. Si nos calculs.ainsi que 
Ies données relatives aux militaires péris à la guerre s0nt exacts, il 
faudrait déduire d'abord les 1.320.000 décès de militaires français 
d'Europe et Ies 460.000 décès de civils. Il faudrait déduire ensuite 
1.377.000, chiffre qui correspond au déficit de nais~ances vivantes 
(égal, comme nous l'avo_ns vu au § 48, à L554.000) moins 177.000 
(nombre des nouveau-nés qui, si la natalité n'avait pas baissé, seraipnt 
1110rts dans la 1 re année de la vie en plus des décès réellement enre­
gistrés et que nous avons déjà comptés au § 48 dans le surcroit des 
décès civils). Il faudrait ainsi déduire ensemble (en milliers) : 

Militaires péris à la guerre . . . . . . . . . . . 
Civils morts à la sui te de la guerre . . . . . . . 
Déficit de nouveau-nés survivant à la 1 re année de vie 
Allemands émigrés d'Alsace et de Lorraine . . . 

Ensemble. 

1.320 

460 
1.377 

90 

. .).247 

(I) Op. ci t. , pp. 15-1, 16-1, et 17-1. Ce chiffre est ccmpris dan!' le total de 
la population de nationalité française. 

(2) Op. cit., pp. 15-2, 16-2 et 17-2. 
(3) Parmi les Allemands recensés cn Aisace-Lorraine en 1910, il y avait 
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Le chiffre réel de la population de France aurait dit etre ainsi 
en mars 1921 de 42.457.000 - 3.247.000 = 39.210.000. 

C' est exa:cten~ent le chiffre de la population de la France relevé 
par le dénon~brement du 6 mctYs 1921. 

l'avoue qu'une teHe coincidence m'a paru trop belle ponr et re 
juste. l'ai donc revu toutes les données directes et tous nos calculs 
et évaluations, mais je ne vois réeIlement pas ce qui raisonnablement 
devrait etre changé. Sans songer cependant à une exactitude de dé­
tails secondaires, il me semble que dans leurs lignes essentielles les 
chiffres établis doivent bien traduire la réalité. 

Il est évident d'un autre c6té que toute cette vérification ne con­
cerne pas l'admission de la mortalité de 1913 comme «normale» 
pour les 6 années suivantes; car cette adl11ission nous l'avons faite 
deux fois: et dans le caleul du nOl11bre des décès civils dus à la guerre 
(460.000) et dans la vérification, en cherchant quel aurait été le 
chiffre de la population sans la guerre. Au contraire, je persiste à 
penser que cette admission, dictée par des considérations techniques, 
fournit une base trop élevée pour la mortalité «normale» et réduit 
par suite la mortalité effectivement, quoique indirectel11ent, due à la 
guerre (mortalité qui, comme nous l'avons dit, ne doit pas etre 
estimée à moins d'un demi-million en chiffre rond au lieu de 460.000). 

§ 53. - Les chiffres examinés dans les §§ précédents nous per­
mettent de dresser le petit tableau que voici re1atif au chi/ire dcs 
habitants de la France (en milliers) : 

Au total De na tionalité francaise (l) 

90 I 87 départements départements 90 I 87 dépa rtemen ts départements 

Début 1914 
I 

39. 673 4°. 183 38 .536 41.592 

6 mars 1921 39. 210 37.500 37. 660 36 .083 

Différence . - 2.382 - 2.173 - 2.523 - 2·453 

75.498 militaires; en admettant que la guerre a réduit leur nombre d'environ 
20.000, on devrait conclure que sur 90.000 Allemands ayant quitté les provinces 
réunies à la France, il y avait environ 35.000 civils (fonctionnaires et autres). 

(I) Alsaciens-Lorrains compris. 
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N ous constatons ainsi qu'~ sept ans d'intervalle : 
l° Le total de la population a diminué de près de 2-400.000 

pour les 90 départements et de près de 2.200.000 ponr Ies 87 départe­
ments de la France. 

2° La population de nationalité française, y compris les AI­
saciens-Lorraìns et les naturalisés, a diminué de plus dc dCllX milliolls 
et de11li (2.523.000) pour Ies 90 départements et de près de deux 
millions et demi (2-453.000) pour les 87 départements. Les habitants 
de nationalité française relevés par le recensement de 1921 pour la 
France entière (90 départements) ne sont qu'au nombre de 37.660.000, 
c'est-à-dire un chiffre inférieur à ceux relevés par tous Ics recense­
ments antérieurs de la population depuis t866 (I). C o 1111 n c n011lbrc, 
les Fra.nça:is de Fra,ncc .furent ainsi rejctés à 60 a,tlS en a:rrière. Aucun 
autre pays n'a subi de pareille catastrophe. 

3° MaIgré la réunion de l'Alsace et de la Lorraine, le nombre 
d'habitants de nationalité française de tous les 90 départements est 
en 192 I de près de 900 mille in férieur à celui que comptaient Ies 
87 départements avant la guerre (37.660.000 contre 38.536.000). 
En I92I, le nombre d'habitants de nationalité française est pour Ies 
go départements, inférieur à celui constaté pour les 87 départements 
depuis 1881. Comme nombre, les Français furent ainsi rejetés de 40 
ans en arrière meme en comparant le territoire français actue1 à celui 
d'avant-guerre. 

Ce sont là des faits dont la portée historique doit se faire sentir 
dans bien des domaines durant des générations. 

~ 54. - Comme c'est sous la forme de décès par grippe que 
s'est surtout manifestée la mortalité indirectement causée par la 
guerre dans Ies pays de l'Europe occidentale. il ne nous parait pas 
dépourvu de tout intéret de fixer la part approximative qui doit etre 
attribuée à cette épidémie (et à ses complications) dans l'énorme 

(I) Et encore faudrait-il noter que meme cles nombres égaux d'habitants 
relevés e.n 1921 et par des recensements antérieurs ne peuvent pas etre considérés 
comme équivalents; car, en 1921, la proportion des yieux est beaucoup plus forte 
tandis que celle des adultes jeunes est beaucoup plus réduite (à cause des vides 
faits par la guerre) de meme que celle des enfants (à cause de l'énorme recul de .la 
natalité pendant les années 1915-1919); le déséquilibre des sexes causé par la 
guerre constitue certainement aussi un élément de «dépréciation» (si l'on ose 
s'exprimer ainsi) de la population actue1le par rapport à celle d'avant la guerre 
mondiale. 



surcroit de la mortalité de la population civile française que nous 
avons constaté pour les années 1914-1919 (1). 

Ce calcul approximatif pent etre effectué sur deux bases diffé­
rentes: IO d'après les totaux de décès indiqués par la Statistique Gé­
nérale de la France; 2 0 d'après les données sur Ies causes de décès 
fournies par la Statistique Sanitaire (et combinées avec les chiffres 
de la Statistique GénéraIe). Dans un cas comme dans l'autre, le ré­
sultat ne pouvant etre qu'approximatif, nous croyons indiqué d'em­
ployer Ies deux procédés, ce qui offre toujours une certaine garantie 
de plus. Commençons par le premier. 

La grippe sévit en France S011S forme épidémique en 1918 et au 
début de 1919, années qui, pour ce qui concerne Ies autres maladies, 
les complications de la grippe mises à part, ne se distinguaient guère 
de l'année 1917. On ne doit pas , par conséquent, commettre de grosse 
erreur en attribuant à l'épidémie grippale (et aux complications 
qu'elle provoquait) tout le surplus de rnortalité constaté en 1918 et 
1919 par rapport à la mortalité de 1917, tout en tenant compte natu­
rellernent des fluctuations du nombre des nouveau-nés. Les nombres 
de décès de la population civile, pendant les années considérées et 
pour les 77 départements non envahis, ont été, comme. on a vu plus 
haut, les suivants: 

722.287 ! 
61 7-454 1.339.741 

582.796 
id. multiplié par 2 = 1. 165.592 

Différence 

Le surplus de décès pour Ies 77 départements est ainsi de 
174.149. Si pour l'accroissement des décès causés en 1918 et 1919 
nous adrnettons la rneme relation entre départements envahis et non 

(1) La n.xation de la part de mortalité revel1al1t à la grippe faciliterai t en 
meme temps la tache de celui qui voudrait combattre notre thèse selon laquelle 
entre la guerre mond~ale et la pandémie de grippe il y avait un lien de cause à 
effet: il n'aurait qu'à déduire les décès causés par la grippe du surcroit total de 
la mortalité. Inutile d'ajouter après ce qui a été dit plus haut (§ 43) qu'à 
nous-meme une pareille soustraction paraitrait profondément erronée. 
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envahis que nous avons adoptée plus haut (§ 48) pour le total des 
déeès. on devra conclure que pour les 90 départements l'aeeroisse­
ment des décès en 1918-1919, par rapport à 1917, a été de 
174.149 X 1,25 = 217.686. 

Mais d'un autre c6té, les naissanees étaient aussi plus nom­
breuses en 1918 et 1919 qu'en 1917. Pour Ies 77 départements, les 
années 1918-1919 ont donné 399-456 +- 403-479, soit ensemble 
802.935 naissances vivantes, tandis que le double du chiffre de 1917 
(342-454) ne fait que 684.9°8; pour Ies 77 départements, les années 
1918-1919 ont ainsi clonné II8.027 naissances de plus que deux an­
nées comme 1917. Si l'on maintient toujours la meme relation entre 
Ies nombres des naissances de la France envahie et non-envahie, on 
trouve done pour Ies 90 départements (II8.027 X 1,307 =) 154.000 
naissances vivantes de plus (toujours par rapport à 1917). Or, le 
coefficient de la n10rtalité des enfants de moins d'un an a été, en 1917. 
cle 13.14 p. 100 naissances vivantes (1). Sans l'épidémie de grippe, 
154.000 nouveau-nés de plus auraient donc relevé le total de décès 
de 154.000 X 0,1314 =) 20.236. 

En déduisant ce dernier cbiffre de l'aceroissement total du nom­
bre de décès en 1918-19I9, c'est-à-dire de 217.686, on trotlve encore 
un surplus de 197.000 déeès pour ces deux années (par rapport à 
1917), chiffre qui, dans l'ensemble cles décès causés indirectement 
par la guerre, pourrait, sans grosse erreur, etre attribué plus parti­
culière,ment à la grippe. 

§ 55. - Et voici le second procédé de ealcul basé surtout sur Ies 
données de la statistique sanitaire (2). Le nombre des décès en France, 
relevés par cette source, eu égard plus particuIièremcnt à la grippe 
et à ses eomplications de beaucoup Ies plus fréquentes (pneumonie et 
antres affections de l'appareil respiratoire, phtisie exceptée), se pré­
sente ponr les années 1917-19I9 cOtTIme sui t : 

(I) Statistique du Mouvement de la Populatioll, année citée, p. XCIII. 
(2) Statistique Sanitaire de la France (publiéc par la Direction dc l'As­

sistance et de l'Hygiène publique). Année 1919. Melun 1924, pp. 285-288. 



Décès en france suivant leur cause. 

1917 1918 1919 

l. Grippe (rubr. 9) . 4. 846 91 .465 35.326 

II. Pneumonie (rubr. 22) 27. 802 43·5°1 28.032 

III. Autres affections de l'appareil re-
spirato ire (phtisie exceptée) (ru-
brique 23) . 36 .327 45.946 36 .949 

Les 3 rubriques réunies . 68·975 180.912 100·3°7 

Total des décès par cause connue 557.751 656 .562 557.772 

Cause inconnue ou mal défìnie (rubr. 38) 33. 261 34.776 28.699 

Total des décès relevés par la Statis-
tique Sanitaire 591 .012 691.338 586 .471 

----
Total. des décès dans les 77 départe-

ments non envahis (Sta tistique 
Générale de la France) 582 .796 722 . 287 61 7.454 

Comme ~ on le voit, la Statistique Sanitaire ne montre pas Ies 
causes de la mort pour le total des décès enregistrés meme dans Ics 
77 départem'ents non envahis: pour des dizaines de mille de décès 
la cause demeure inconnue. Admettant cependant pour le total des 
cas de décès la meme répartition que pour le total des cas où la cause 
du décès est connue, on trouve que le nombre des décès par grippe, 
pneumonie et «autres affections de l'appareil respiratoire» (rubri­
ques 9, 22 et 23 réunies) a dti etre pour Ies 77 départements et pour 
chacune des années considérées comme suit: 

68.975 X 582.796 
en 1917, 

557.751 = 72.°72 

en 1918, 
180.912 X 722.287 

656.562 = 199.027 

100·307 X 61 7-454 = l l 1.041 en 1919, 
557.772 

Deux années comme 1917 auraient ainsi donné (72.°72 X 2 =) 
144.144 décès par grippc, pm!umonie et «autres affections de l'ap-
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pareiI respiratoire »; les années 1918 et 1919 en ont donné ensemble 
310.068. Le surplus, qui est de (310.068 - 144.144 =) 166.000 (plus 
exactement: 165.924), est donc dft à l'épidémie. 

Admettant pour les décès de la France envahie et non-envahie 
la m:em'e re1ation qu'auparavant, nous trouvons pour l'ensemble des 
go départements (166.000 X 1,25 =) 207.500 décès produits par 
l'épidémie grippale et par la recrudescence de certaines autres mala­
dies (pneumonie et autres affections de l'appareil respiratoire) 
qu'elle a provoquée. Si de ce chiffre, nous déduisons une certaine 
quantité des nouveau-nés venus au monde en plus grand nombre 
qu'en 1917 et qui, sans l'épidémie aussi, seraient morts de pneumonie, 
des autres affections de l'appareil respiratoire et de grippe (en tout, 
un peu au-dessous de 2000), nous ne nous trouvons pas éloignés du 
chiffre de 197.000 obtenu précédemment. 

De toute façon, il nous semble dans ces conditions que n0'U5 
serrons la réalité de bien près en fixant à 200.000 cn c!tiffre rond le 
1l0mbre des victimes faites par l'éPidémie grippale parmi la population 
ci~,ile de la France (I). 

N ous nous sommes arretés assez longl.1ement sur le premier des 
pays envisagés. Sauf complications spéciales, nous pourrons procéder 
plus rapidement pour les pays qui suivent. 

Chapitre II. -- Les pays alliés dc l'Europe Occidentale (suite): 

ROJ'aume-Uni, ftalie, Belgiq1te, Portugal. 

§ 56. - LE ROYAUME-UNI ne doit pas etre envisagé comme un 
bloc uniforme. Ses trois parties ont en effet pris des. parts différentes 
à la guerre et ont été affectées par la guerre dans des mesures diffé­
rentes. L'Irlande, en particulier, qui n'a pas été touchée meme par 
une mobilisation, ressemble aux pays neutres bien plus qu'aux belli­
gérants (les pays neutres de l'Europe, comme on le sait, se sont vus, 
au contrai re, obligés de procéder à des mobilisations générales ou 
partielles). D'ailleurs, voici quel a été le mouvement des décès et des 

(I) l'ignore meme approximativement le nombre des militaires succombés 
à l'épidémie de grippe; il a du ccpendant ètre excessivement élevé. Voy. La 
Guerre et la Grz)pe dans la RC7}'lte dc Genh'e, décembre 1924. notamment 
pp. 710-714. 



naissances (mort-nés non compris) dans chacune des trois parties 
constitutiyes du Royaume-Uni pendant les années 1912-1921 : 

Angleterre et Pays de Galles Ecosse Irlande 

Année Décès (1) Décès (I) I 
Naissan- I Nais- Nais-

I 
ces 

Total I Civils 1 sances 
Décès 

Total Civils 
sances 

1912 486 .939 486 .9391 872 '737 72.34° 72.34° 122·79° 72. 187 101·°35 

1913 .5°4·975 5°4·975 881.890 73. 069 73. 069 120.516 74. 694 100·°94 

I914 516 .742 516 .742 879.°96 73·557 73·557 123.934 71.345 98 .806 

I9I5 562 .253 553.476 814. 614 81. 631 80.325 114. 181 76 . 151 95.583 

1916 5°8. 21 7 497·145 785.520 7°.64° 69. 022 1°9.942 71 .391 91.437 

1917 498 .922 486 .965 668.346 69.483 67. 815 97.441 72.724 86·37° 

1918 616.991 592.958 662.661 78 .372 75.315 98 .554 78 .695 87·3°4 

1919 5°4. 254 495.592 692.438 75·149 73. 871 106.268 78 .612 87.325 

1920 466 .21 3 466 . 213 957.782 68.179 68.179 136 .546 66.538 99.536 

1921 458.629~ 458 .629 848.81 4 65.311 65.311 123. 195 63. 838 90.720 

Ces chiffres permettent quelques observations générales s'appli­
quant aux trois parties du Royaume-Uni. 

l° - Il est douteux que l'année 1913 puisse etre considérée 
comme «normale» au point de vue de la mortalité, le nombre de 
décès de cette année ayant été, dans les trois parties du Royaume-U"ni, 
sensiblement supérieur à celui observé l'année précédente (Un phéno­
mène analogue, quoique moins prononcé, peut etre constaté aussi ponr 
la natalité). Pour la plus forte raison, étant donné la tendance géné­
rale de la mortalité à baisser, est-il difficile d'admettre le nombre de 
décès de 1913 comme '« normal» pour les années suivantes. Il se 

(I) Les «totaux» comprennent aussi les militaires décédés en Angleterre 
et au Pays de Galles ainsi qu'en Ecosse. Pour l'Angleterre et le Pays de Galles, 
le Rapport du Registrar-Generai marque aussi à part le nombre des civils et 
celui des militaires. POllr l'Ecosse, nous avons nous-meme calculé le nombre des 
civils en admettant, pour chaque année, la meme répartition proportionnelle des 
civils et des militaires que celle observée en Angleterre et au Pays de Galles. 
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peut d'autre part, que la mortalité de 1912 ait été inférieure à la 
normale. Il parait cependant qu'en aucun cas on ne risque de sous­
estimer la mortalité qui «normalem:ent» se serait produite en 
I9I4-I9I9 (et que, par suite, on n'exagère pas le surplus de morta­
lité du à la guerre) en prenant comnle «normale» la moyenne des 
nombres de décès de I9I2 et de I9I3, soit: 495.957 ponr l'Angle­
terre et le Pays de Galles, 72.7°5 pour rEcosse et 73.441 pour l'Ir­
lande. 

2° - Les années 1920 et 192I se trouvent déjà en dehors de 
l'action destructive de la guerre tant ponr Ies décès que pOUf Ies nais­
sances (1). 

3° - La recrudescence de la mortalité de la population civile ne 
se fait pas sentir d'une façon continue durant tonte la période 
I9I4-I9I9; elle est bien marquée au début de la guerre (notamment 
en 19I5) et, surtout, à la fin (en I918); par contre, au milieu de la 
guerre (notamment en I9I7) la mortalité ne dépasse nullement le 
niveau qu'on doit considérer comme normal. Sous ce rapport, le 
Royaume-Uni tout entier offre une grande ressemblance, comme 
nons le verrons plus Ioin, avec Ies pays neutres. On peut cependant 
remarquer que cette baisse de la mortalité en pleine guerre est moins 
prononcée en Angleterre et au Pays de Galles (surtoutsi l'cm tient 
compte de la forte diminution du nombre des nouveau-nés); elle est, 
atl contraire très marquée en Ecosse et en Irlande où le nombre des 
décès de la population civile se trouve, en I9I6 et I9I7, sensiblement 
au-dessotls du niveau de 19I2-1913. 

~ 57. - Si nous examinons maintenant de plus près Ies chiffres 

(1) Pour ce qui concerne 1es décès, vu la tendance normale de la mortalité 
à haisser dans Ies pays de notre civilisation, il n'est pas certain que la baisse de 
1920-1921 constitue une phase «réparatrice» de la période démographique spéciale 
provoquée par la guerre. En tont cas, vu cette tendance normale, la « rfparation» 
spéciale paratt avoir été de faible importance. En revanche la tendance normale 
de la natalité à baisser souligne encore davantage le caractère exceptionne1 de la 
hrt1sque hausse des naissances en 1920 marquant ainsi très nettement une phase 
nouvelle, «réparatrice », après la phase destructive provoquée par la guerre. 
Seulement au Royaume-Uni comme en France, cette phase n'a pas été de longue 
durée et la baisse «normale» recommença bientot plus forte que jamais de sorte 
qu'en 1924 le taux de la natalité de l'Angleterre tomba au niveau, réputé long­
temps unique, de la natalité française (18,8 p. 1000 habitants); en 1925, il est 
tombé mcme au-de"sous de ce niveau avec 18,3 p. 1000 habitants (The Registrar­
General's Statistical Review) 1925, parto II, p. 5). 
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se rapportant à chacune des trois parties constitutives du Royaume, 
nous remarquons ce qui suit: 

ANGLETERRE ET PAYS DE GALLES. - Le total des décès de la 
population civile a été, pour les 6 années 1914-1919, de 3.142.878; en 
acceptant eomme nombre annuel normal de déeès la moyenne des 
nombres observés en 1912 et 1913 (soit 495.957), on aurait dii obser­
ver, sans la guerre, en tout (495.957 X 6 =) 2.975.742 décès. En 
réalité, la population civile de l'Angleterre et du Pays de Galles a 
done enregistré (3.142.878 - 2.975.742 =) 167.136 déeès de plus 
qu'en temps normal. 

En outre, le tatal des naÌssances vivantes. pour les années 
1914-1919, a été de 4.502.675. Si la moyenne des nombres observés 
en 1912 et 1913 s'était maintenue pendant Ies années 1914-1919, on 
aurait observé pendant ees sÌx ans (877.314 X 6 =) 5.263.881 nais­
sances vivantes. En réalité, il y avait done, pendant ces 6 ans, 
(5.263.881 -4.502.675 =) 761.206 nouveau-nés de moins. La mor­
talité de tous les groupes d'age restant la meme et IO, I 7 p. 100 étant 
le taux annue1 moyen de la mortalité des enfants de moins d'un an 
en 1912 et I913, on aurait done dii constater, du fait de la diminu­
tion du nombre des nouveau-nés, (761.206 X 0, 1017 =) 77.415 dé­
cès de moins CI). 

En additionnant ees deux chiffres (167.136 + 77.415), nous ar­
rivons à la eonclusion que le surplus de decès ca:use par la guerre 
pa:rmi la population d"vile de l'Angleterre et du Pays de Galles doit 
etre évalué à enviran 255.000. 

§ 58. - ECOSSE. - Le fait que dans ce pays, la mortatité a, à 
eertaines années de la guerre, continué sa baisse nornlale, nous dé­
cide d'adopter ici plut6t la méthode indiquée pour les pays netitres 
(voy. la fin du § 35). Au lieu d'envisager toute la période de six ans, 
nous n'examinerons que les années où il y a eu effectivement recru-

(1) li faudrait, à proprement parler, tenir compte, d'un autre còté, aussi de 
}'accroissement naturel de la population (d'environ 5 p. 1000 par an), ce qui relè­
vrait le total «nonna}» des décès de quelque 15 mille. N ous croyons cependant 
pouvoir négliger cette petite correction, car il est évident que, par suite de la mo­
bilisati()n, la population ci"t'ile, loin d'augnlenter, a sensiblement diminué, Et puis, 
en acceptant pour 1914-1919 comme normal le nombre cles clécès de 1912-1913, 
nous avons certainemcnt déjà majoré le total normal des décès de la période de la 
guerre. 



descence exceptionnelle de la mortalité, en comparant la mortalité de 
ces années à celle de l'année Qui les a précédées. N ous nous rendons 
parfaitement compte de ce que cette méthode a d'incertain; malS 
nous croyons cependant nous écarter ainsi de la vérité moins qu'en 
suivant la méthode générale indiquée pour les pays bélligérants. 
D'ailleurs, les chiffres dont il s'agit ne sont pas très considerables et 
devant les dimensions énormes du phénomène général que nous étu­
dions, ces déviations locales sont d'une importance restreinte. 

Il n'y a eu de notable recrudescence de mortalité parmi ]a popu­
lation de l'Ecosse qu'en 1915 et 1918-1919. L'excédent des décès en 
1915 par rapport à 1914 a été de 80.325 -73.557 =6.768. L'ex­
cédent des décès pendant les 2 années 1918 et 1919 par rapport au 
double du nombre des décès observés en 1917 est de (75.315 + 
+ 73.871) --- 67.815 X 2 = 13.556. Le surcroit total de la 'tnorta­
lité observé pendant la Période de la Q1urre serait ainsi Paur l'Ecosse 
d'environ 20.000. (= 6.768 + 13.556). Certains facteurs secondai­
res, qui ont plutot une tendance à se compenser dans une forte me­
sure, sont id laissés de coté (1). 

§ 59. - Pour l'IRLANDE, nous procèderons exactement de la 
meme façon que pour l'Ecosse. L'excédent des décès de T915 par 
rapport à 1914 a été de 76.151 - 71.345 = 4.806. L'e~cédent des 
décès observés pendant les années 1918 et 1919 par rapport au dou­
ble du nombre des décès de 1917 est de (78.695 + 78.612)­
- 72.724 X 2 = 11.859. Le surcroit total de la mortal1"té obscY'l'é 
pcndant la Période de la, Jquèrre aurait été ainsi pour l' lrlandc d' cn­
viron 17.000 (= 4.806 + 11.859). 

§ 60. - Pour l'ensemblc du Royaume-Uni, le total dc" décès 
indirectement causés par In guerre devrait étre évalué ainsi à 'Un f'eu 
nwins de 300.000 (255.000 + 20.000 + 17.000= 292.000). 

Quant aux maladies qui, de façon immédiate. ont occasionné 
cette mortalité accrue, elles étaient plusieurs; ainsi, nous avons vu 
plus haut (§ 39) la recrudescence de la mortalité par tuberculose 

(I) Ainsi, pour les variations des naissances, la baisse de 1915 (par rapport 
à 1914) se trouve compensée par la hausse de 1919 (par rapport à 1917); si le 
nombre de décès de 1914 est par trop élevé pour etre considéré comme normal. 
celui de 1917 est peut-etre trop bas, et ainsi de suite. 



pulmonairc pendant Ics années de la guerre. Cependant, la part léo­
nine du surcroit de mortalité que nous venons dc constater revient 
à l'épidémie de grippe. D'après le Ministère de la Santé du Royaume­
Uni (1), les décès attribuables à la grippe en 1918-1919 ont été au 
nombre de: 

151.446 pour l'Angleterre et le Pays de Galles 
17.575 pour l'Ecosse 
14.556 pour l'IrIande, 

soit de 183.577 pour l'ensembie du Royaume-Uni (2). 

§ 61. - L'ITALIE entra en guerre en mai 1915 et l'année 1914, 
au point de vue de la mortalité, fut encore pour elle une année nor­
male. Le nombre dc décès a été, en effet, en 1914 (643.355) infé­
rieur à celui de 1913 (663.966) quoique supérieur à celui de 1912 
(635.788), année de la plus faible mortalité avant la guerre. C'est 
donc à 1914 que nous comparerons Ics années de guerre. 

V oici les chiffres cles décès et des naissances en ltalie (territoire 
d'avant guerre) de 1914 à 1921 (3): 

(I) Report on the Pandemic of Influenza, 1918-919; London, 1920, pp. 35-52. 
(2) Outre Ies Rapports AnnueIs du Registrar-Generai, voy. en particulier 

le suppIément au 81' Rapport consacré spécialement à la grippe (Report on thl' 
M ortalìty from hlfluenza in Englaud and Hl a/es during the Epidemie oj 19[8-919. 
London, 1920). J)'après le Registrar-GeneraI, le nombre des décès par grippe a 
été en Angleterre et dans le Pays de Galles comme suit: 

1916 . 8.791 
16080 

1917 . 7-289 

1918 . 112.329 

44.&)1 
157.130 

1919 . 

Il y a eu ainsi, en Angleterre et au Pays de Galles, en 1918-1919, 141.000 
décès par grippe de plus qu'en 1916-1917. On a enregistré en 1918 en outre 
59.666 déeès par pneumonic eontre 37.916 en 1916 et 39.832 en 1917, done 20.792 
de 'plus que la moyennc des années 1916-1917. Ce dernier chiffre de décès est ~rès 
probablement le résultat cles eomplications de la grippe. L'épidémie aurait fait 
ainsi en Angleterre et au Pays de Galles 162.000 victimes (141.050 + 20.792). Pour 
l'ensemble du Royaumc-Uni on arrin~rait Lione au mème chiffre quc 1lour la 
France, à savoir: près dc 200.000. 

(3) • .J Il1lUa1'io .",'/atis/ico Italiano 1915, 1916, 1917-18 et 1919-21. 

r 



Années 

1915 

1916 • 

1917 (2) 

1918 (2) 

1919 . 

1920 • 

1921 . 

Décès 
(civils) 

643·355 

710.667 (I) 

721 . 847 

682·3 II 

1.166.132 

676 .329 

681. 749 

642 . 234 

53 

Naissances 
vivantes 

1.114.°91 

l. 109.183 

881.626 

691 . 2°7 

64°. 263 

77°·620 

1.158 .041 

l. II8.344 

L'année 1921 se trollve en dehors de l'action destructive de la 
guerre tant pour la mortalité que pour la natalité. L'année 1920 se 
trouve également en dehors de la phase destructive pour ce qui con­
cerne la nataIité, mais pas pour la mortalité. C'est donc la période 
1915-1920 que nous devons examiner. 

Pour ce qui concerne l'année 1915, nous avons laissé de coté Ies 
30.476 décès produits par le tremblement de terre et n'ayant, par 
conséquent, aucun rapport ni avec la mortalité normale ni avec celle 
causée par la guerre. 

D'un autre coté, Ies nombres des décès et des naissances de 
1917 et de 1918 ne sont pas complets puisqu'ils ne comprennent pas 
la parti e envahie du pays (234 et 236 communes). L'Annuario Sta~ 
tistico n'indique pas le chiffre de la population de. la région envahie. 
Pour établir le nombre approximatif des décès et des naissances qui 
eurent lieu en 1917 et 1918 dans cette région, nous procèderons, 
dans ces conditions, d'une façon analogue à celle que nous avons 
adoptée pour Ies départements envahis de la France. 

En 1915 et en 1916, la V énétie entière avait enregistré 
respectivement 75.244 et 76.720 décès sur un total de 710.667 et 

(I) Non compris 30.476 décès causés par le tremblement de terre du 13 jan­
Vler 1915. 

(2) Les données manquent, en 1917, pour 234 communes et, en 1918, pour 
236 communes de la V énétie qui furent envahies par l'ennemi (le total des com­
munes du Royaume d'Italie s'élevait à 8.345). 
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721.847 déeès de l'ensemble du Royaume. Cela veut dire ql1e, pour 
la somme des deux années, les déeès de .la V énétie eonstituaient 

( 151.964 6 =) II,9 p. 100 du nombre des déeès du re ste du 
1.432.5 14-151.9 4 

Royaume. En déduisant de 682.311 (total des déeès enregistrés 
en 1917) le chiffre de 55.064 (nombre des déeès enregistrés dans 
la partie non-envahie de la Vénétie), on obtient le nombre (627.247) 
des déeès survenus dans le Royaume sans la V énétie; en ajol1tant 
ensuite le II,9 % de ee dernier ehiffre (74.642), devant eorrespon­
dre approximativement au non1bre des décès en 19 17 clans l'ensemble 
de la V énétie, on obtient pour tout le Royaume un totai de 701.8&) 
déeès en 1917 (dont 19.578 déeès potir Ies 234 eommunes envahies). 
En procédant exaetement de la meme façon pour l'année 1918, on 
arri ve à un total de déeès de 1.208.588 (dont 42-456 pour la région 
envahie). Pour les cleux années, nous ajoutons done ensemble 
62.034 décès à ceux enregistrés dans la partie non-envahie du 
Royaume. Ce caleul, comme on le voit, est basé sur l'hypothèse que 
le rapport des nombres de clécès de la région envahie et du reste du 
pays est demeuré pour les memes territoires, le meme qu'avant l'in­
vasion, c'est-à-dire ql1e l'invasion n'a pas contrihué à aggraver plus 
particulièrement fa mortalité des territoires qu'elle a tOl1chés. C'est 
donc unè hypothèse plut6t 'optimiste. Mais pour ce qui concerne 
l'ensen1ble du Royaum.e, vu qu'ii ne s'agit que d'une parti e du pays 
relativement restreinte, l'écart de la réalité ne peut avoir qu'une 
f aible importance. 

En appliquant le menle procédé de calcul pour Ies naissances (la 
Vénétie ayant compté, en 1915-1916, 13,4 % des naissances vivantes 
du reste du Royaume), on obtient pour 1917 un totai de naissances 
vivantes de 716.546 (dont 25.339 pour la région envahie) et, pour 
1918, le total de 666.199 (dont 25.936 pour Ies territoires envahis). 
Pour les deux années ensemble, nous ajoutons ainsi 51.275 nais­
sances vivantes à celles enregistrées dans l'Italie non-envahie. 

§ 62. - Au total, il y eut ainsi en Italie, pendant Ies six années 
1915-1920, 4.701.000 décès (dont 4.639.°35 enregistrés et 62.000 
clans la région envahie pendant Ies années 1917-1918). En admct­
tant comme normal le nombre de décès de 1914, on conclura que 
(643.355 X 6 =) 3.860.000 décès constituaient la mortalité «nor­
male» des six années 1915-1920. En réalité, la population de l'Italic 
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a ainsi enregistré 841.000 décès de plus qu'en temps normat (déduction 
faite déjà pour Ies victimes du tremblement de terre). 

Mais en meme temps, le nombre des nouveau-nés avait baissé 
dans une mesure formidable. En effet, si le nombre des naissanlcs 
vivantes observé en 1914 s'était maintenu, on aurait du consta­
ter pour les années 1915-1920, 6.684.546 naissances vivantcs 
(1. 114.091 X 6); en réalité, il n'l' a eu que 5.302.000 naissances 
vivantes, dont 5.25°.940 enregistrées et 51.000 en 1917-1918 pout' 
la région envahie. Il y a eu donc, pendant la période 1915-1920, 
1.382.000 naissances vivantes de moins. La mortalité de tous les 
groupes d'age restant la meme qu'en 1914 et 13,0 % ayant été, en 
1914, la mortalité des nouveau-nés dans la première année de vie. 
cette diminution du nombre des nouveau-nés aurait donc dti 
réduire le nombre global des décès de la peri ode 1915-1920 de 
(1.382.000 X 0,13 =) 180.000. 

En additionnant les deux chiffres: 841.000 (nombre (le décès 
en plus du temps normaI) et 180.000 (nombre de décès qu'il y aurait 
eu normalem,ent de moins par suite de la diminution du nombre des 
nouveau-nés), cm arrive à la conclusion que le surplus de décès ca,usé 
par la guerre parmi la population civile de t I talie atteitnt le chiffre 
formidable d'un million (1.021.000) (I). 

Le nombre des décès indirectement causés par la guerre a ainsi 
été en ltalie environ deux fois plus élevé qu'en France, plus du triple 
du nombre observé au Rayaume-Uni et le quadruple de celui constaté 
pour l'Angleterre et le Pays de Galles. 

§ 63. - Quelle sont Ies maladies qui ont occasionné cette, épou­
vantable mortalité? Elles étaient fort nombreuses comme on peut 
s'en rendre compte d'après le tableau que voici .(2): 

(I) Si l'on laissait entièrement de coté les décès (et Ies naissances) de la 
régian envahie pour· Ies années 1917 et 1918, le chiffre obtenu serait de 55.000 
moins élevé. Mais il va de soi qu'une pareille soustraction n'aurait aucune justifi­
cation; nous n'en parlons que pour montrer que le mode de caleuI de la mortalité 
du territoire envahi ne peut guère avoir d'influence notable sur le résultat d'en­
semble. 

Il faudrait cependant défalquer une dizaine de mille militaires (5.663 pour 
Ies années 1917-1918) décédés dans les hopitaux ordinaires et compris dans Ics 
chiffres de décès examinés plus haut. (Voy. Aperçu de la démographie des divers 
pays du monde, 1925, p. 336, note I, ainsi que Annuario Statistico Italiano 1917-18, 

p. 51, note e), et 1919-21, p. 61, note c). 
(2) Annuano Statistico Italiano 1917 e 1918, p. SI, et 1919-1921, p. 61. 
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L'extension et l'acuité de certaines maladies variant considéra­
blement d'une année à l'autre, nous ayons donné le nomhre cles victi­
mes des diverses causes de décès figurant sur notre tabIeau ponr cha­
cune des trois années qui ont précédé l'entrée de l'ItaIie en guerre, 
afin de mieux voir l'intensité de ees maladies dans Ics conditions 
créées par la guerre. 

Toutes Ies maladies figurant sur le tableau, s'aggravent avec la 
guerre; de plus, leur recrudescence va, d'une façon générale, en 
augmentant avec la durée de la guerre; dIes atteignent toutes leur 
maximum absolu en 1918 (I); elles déclinent toutes ensuite. En re­
gardant ce tabIeau, on a l'impression bien nette qu'il y a une cause 
générale, fondamentale, qui fait monter la mortalité en 1915-1918, 
que cette cause une fois passée, la mortalité rentre dans son cadre 
normal et que les diverses maladies ne sont, en que1que sorte, que des 
canaux par lesquels se déverse, des tuyaux dans lesquels monte le 
débordant flot de sang. 

Remarquable est ici, camme en Angleterre (voy. ~ 39) ou en 
Allemagne (§ 40), la marche meurtrière de la tuberculose, surtout 
de la tuberculose pulmonaire et disséminée. Le nombre des victimes 
qu'elle faisait avant la guerre était d'une stabilité surprenante (pour 
1912-1914, c'était 37.650 victimes par an, avec quelque dizaines de 
plus ou de moins) ; intervient la guerre et le nombre de décès par ees 
formes de tuberculose se met à monter gracluellement et sans inter­
ruption: 41.000, 43.000, 45.000. L'année 1918, l'année meurtrière 
entre toutes, amène un bond brusque: c'est 56.000. L'année suiv;mtc 
commence le recul; mais_ en 1919 le nomlJre cles victimes est encore 
snpérieur à ceux observés avant 1918: c'est 46.000; dans la suite, 
c'est 44.000 et 39.000. 

Les autres maladies, maladies de la peau, maladies des reins, 
anémie,marasme sénile, etc. répètent exactement ou à peu près le 
meme mouvement (2). 

(I) Chose curieuse, de toutes les maladies figurant sur notre tablcau, seule 
la fièvre typhoide, cette compagne fidèle des guerres tlu passé, parait faire cx­
ception sous ce rapport. Peut-etre précisément parce qu'on l'attendait. on était 
mieux armé pour la combattre. 

(2) La marche clu groupe hétérogène cles maladies intituJées: «Diarrhéc, 
entérite, choléra, ulcères, etc.» est plus compliquée; on remarquera notamment la 
nouvelle hausse en 1920-1921. Cette hausse est due uniquement à la mortalité <Ics 
nouveau-nés (Ics naissances, comme nous l'avons Hl § 61, ayant presque doublé 
de 1918 à 1920-21). En effet, le nombre <les enfants de moins d'un an morts de 



§ 64. - Mais en Itatie, comme ailleurs, c'est par le canal large­
ment ouvert de la grippe que la santé publique fut battue en brèche 
et que la mort est parvenue à faire les ravages de beaucoup les plus 
vastes. ~ 

La marche de la grippe présente quelques earactères propres. 
D'importance restreinte au début, elle 'aussi s'aceroit en 1915 et 1916, 
mais baisse ensuite en 1917. En 1918, elle clevient tout d'un con p la 
plus terrible des épidémies et se fait Iourdement sentir encore pen­
dant les années suivantes (I). 

Le groupe des maladies qui fréquemment se greffaient sur les 
eas de grippe en les aggravant (bronchite aigue, pneumonie et bron­
co-pneumonie) suit une marche analogue à celle de la grippe. Beau­
coup plus meurtrières qu'elle en temps normal, e1Ies montent dès 
le début de la guerre, surtout en 1916, scmblent fléchir un peu en 
1917, mais deviennent terribles en 1918, lorsqu'elles deviennent la 
forme compliquée de la grippe: la pneumonie et la broncho-pnettmo­
nie font alors deux fois autant de victimes qu'en 1916. 

Quel a été le nombre des victim.es que l'épidémie de grippe a 
faites en Italie? 

Dans les trois années 1918-1920, sont morts de la grippe 
330.250 individus, done environ le tiers d'un million. De ce chiffre, 
près de 275.000 sont morts en 1918 et 56.000 en 1919 et 1920. Ce­
pendant, d'après le nombre de victimes de la grippe en 1917, il Y 
aurait eu, meme sans l'épidémie, quelque 11.5°0 décès par la grippe 
dans les trois années 1918-1920 (3.814 X 3 = 11.442). Sont donc 
dus à l'épidémie (330.250 - 11.442) = 318.808 décès. lVlais à ce 
chiffre, on doit ajouter Ies victimes de l'épidémie mortes de bronchite 
aigue, de pneumonie et de broncho-pneumonie lorsque ces malaclies 
étaient des complications de la grippe. Si l'on attribue à l'épidémie 
l'excédent des victimes qu'elles ont'faites en 1918 par rapporì à1917, 
on obtient· 14.242 décès par bronchite aigue, 40,647 décès par pneu-

ces maladies a été de 30.013 en 1918, de 23.478 en 1919, de 43.222 en 1920 et de 
47.054 en 1921 (Op. cit., pp. 76-79). 

(I) Un lien de filiation a-t-il existé entre la petite vague annollciatrice de 
1916 et la pandémie de 1918-1919? On ne le saura probablement jamais. Notons, 
cependant que certains auteurs, notamment 'le prof. LUTRARIO, directeur de la 
Santé Publique d'ltalie, font remonter les origines de la pandémie à l'année 1916, 

notamment au front rus~o-allemand. Voy. Il Policlinico du 23 mars 1919, p. 374. 
et Bulletin M ensuel de 1'0ffice International d'Hygiène Publique, juin 1919. 

p. 623 et suiv. 
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manie et 58.524 par broncbo-pneumnnie, soit ensemble 113.413, at­
tribuables à la grippe. 

Au. total l'épidémie grippale attrait fait ainsi en ltalie 432.000 

décès (= 318.808 + 113.413) (I). 
Il est fort douteux que l'une quelconque des plus terrihles épi­

clémies qui aient jamais désolé la péninsulc, ait fait un nombre sem­
blable de victimes. 

§ 65. - Bien qu'ayant été envahie et occupée par l'ennemi, la 
BELGIQUE possède des statistiques du mouvement de sa population 
qui semblent relativement complètes. Seulement, pour Ies années 
1914-1918, Ies statistiques se rapportent aux décès et aux naissances 
de droit, ce qui est, pour la comparaison avec Ies autres années, plu­
t6t un moinclre mal étant donné Ies grands changements provoqués 
par l'invasion dans l'état de la population de fait. Le motlvement de 
la population d'Eupen et Malmédy n'est pas compris clans Ies chif­
f res que nOU5 allons examiner. 

Voici quel a été, d'après les archives de l'Aclministration de la 
Statistique Généraie de la Belgique, le mouvement cles décès et des 
naissances vivantes dans ce pays pour les années 1912-1921 (2): 

Année Décès Naissances 

1912 112.378 171. 187 
1913 III. 227 171.<>9<) 

1914 108.720 156.389 
1915 100.674 124. 291 
1916 101·°44 99.360 
1917 124. 824 86.675 
1918 157·34° 85.°56 
1919 1I3·732 123.314 

1920 102·5°5 163.738 
1921 102.908 163.333 

(I) Une certaine recrudescence de la pneumonie, de la bronco-plleumo­
nie, etc., se serait probablement produite en 1918 meme sans la grippe, comme 
cela a été le cas pour les autres maladies de no tre tableau. Mais, d'un autre coté, 
il y avait encore des complications de la grippe autrcs que la pneumonie etc. Et 
dans l'accroissement considérable des décès pal' «cause inconnue ou non dé­
clarée », il y avait certainement aussi, en 1918, un grand nombre de grippés" A 
tout prendre, le chiffre de 432.000 ne' doit donc pas s'écarter beaucoup de la 
réalité. 

(2) Annuaire statistique de la Belgique et du Congo beIge, 19I5-I9~9, Bru­
xelles 1922. 
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Les années 1920 et 1921 se trouvent ,dqnc en dehors de l'action 
destructive de la guerre, pour la mortalité comme ponr la natalité. 
l\1ais ce qu'il y a de frappant dans ce tableau c'est que Ja mortalité 
paratt avoir brusquement et sensiblemei1t baissé au début de la guerre. 
Les nombres des décès de 1914-1916 auraient-ils effectivement été 
les plus bas de tous ceux observés en Belgique depuis 1866 et jusqu'à 
1923? (tel serait effectivement le cas si les chiffres cités dans no tre 
tahleau étaient exacts). On peut en douter à priori, et surtout après 
tout ce que nous savons sur l'action meurtrière de la guerre. Ce fait 
paratt d'autant plus étrange que la natalité, elle, a ressenti d'une 
façon excessivement forte le contre-coup de la guerre et de l'occupa­
tion: non seulement le chiffre de 1918, mais aussi ceux de 1916 et 
1917 sont de beaucoup Ies plus bas de tous ceux qui furent jan1ais 
observés dans ce pays; le chiffre de 1915 n'est dépassé comme bas 
niveau que par ceux de la période troublée I846-48 (resp. 120, l 18 
et I20 mille par an). En dehors de cette période, le nombre de nais­
sances en Belgique n'était jamais tombé au-dessous de 13°.000 par 
an (Ies statistiques remontant jusqu'à la fondation du Royaume en 
1830); en 1915-1917, ce nombre tombe par contre à 124.000, à 
99.000 et meme à 87.000. Comment dès 10rs s'expliquer que la mor­
talité, au contraire, n'ait subi aucune influence destructive de la 
guerre, qu'elle -ait brusquement baissé et cela dans une mesure plus 
forte que jamais en temps normal? 

Mais ce qui paratt plus surprenant encore, c'est la formidable 
chute de la natalité qui se serait produite en 1914 (en meme temps 
que celle de la mortalité) alors que le motlvement des naissances n'a 
natureUement pas encore pu etre influencé par la guerre. Cette chute, 
qui par ses dimensions n'a rien de commun avec la baisse normale du 
nombre des naissances, démontre c1airement (ce qui du reste était à 
prévoir) que les statistiques des naissances et des décès du temps de 
la guerre et de l'occupation ne sant, en réalité, pas complètes, que 
ccs statistiques «de droit» ne sont notamment pas comparables tel­
les quelles aux statistiques « de fait» d'avant guerre (en grande par­
tie probabiement à cause de l'exode d'une importante fraction des 
habitants; en partie certainement aussi par le seui fait que les statis­
tiques de 1912-13 se rapportent à la population de fait tandis que 
celles de 1914-18 concernent la population de droit). 

Ainsi s'expliquent tout naturellement les divers points étranges 
que nous venons de signaler dans notre tableau. l\1ais cette conc1usion 
rend n1alaisée sinon impossible notre tache à nous qui est de fixer la 
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mortalité caus.ée indirectement par la guerre eH Belgique. En tout 
cas, nous ne pourrons le faire que d'une façon très incomplète. 

§ 66. - Dans ces conditions, nous nOU5 bornerons à fixer la 
recrudescence de mortalité qui est ,'isible d'après l10tre tableau, 
c'est-à-dire celle des années 1917-1919 par rapport au niveau de 
1916 (laissant ainsi ouverte la question de savoir si et dans quelle 
lnesure l'état de 1916 dépassait lui-meme le niveau normal). 

Pour les trois années 1917-1919, l'ensemble des décès enregi­
strés s'est élevé à 395.896, ce qui fai t 92.764 en plus du triple du 
nombre des décès de 1916 (395.896 - 101.044 X 3). Comme d'un 
autre c6té, la somme des naissances vivantes enregistrées pendant 
ces trois années (295.045) est à peu près égale au triple du nombre 
de 1916 (99.360 X 3 = 298.080), il est inutile de faire intervenir 
encore le facteur naissances (I). Faute de données pll1s complètes, 
c'est don e à 92.000 que nous évaluerons le 1101nbre des décès indi­
rectement causés par lo. guerre en Belgique. De ce chiffre, environ 
3°.000 (la différence entre le nombre de décès de 1918 et de 1917 
donne 32.524) seraient attribl1ables à l'épidémie de grippe (2). 

§ 67. - Pour l'opinion publique, le PORTUGAL a été presql1e un 
neutre parmi les belligérants. Il n'est entré en guerre qu'au mois de 
mars 1916. Il n'a pas ou il n'a guère participé aux opérations mili­
taires en Europe et son action de combat s'est c1éroulée entièrement 
dans la lointaine Afriql1e. Le nombre de ses militaires morts à la 

(I) Pour rester logique, nous devrions envisager seulement les années J917 

et 1918, les statistiques de 1919 étant reclevenues complètes et se rapportant de 
nouveau aux décès de fait (et, par conséquent, peu comparables avec celles de 
1916). Poul" les deux années 1917-1918, l'excédent sur 1916 est dc 80.076; le dé­
ficit des naissances SUl" 1916 est de 26.989, ce qui augmente l'excédent des décès 
(selon notre procédé habitucl) de 3.132 (le taux de décès des enfants de moins 
d'un an, ayant été en 1916 de II,6 % naissances vivantes). Cela fait ensemble un 
surplus de 83.208 décès en 1917-1918 par rapport à 1916. Mais étant donné Ics 
lacunes signalées dans le texte, on doit admettre que le chiffre de 92.000 se rap­
proche sans doute plus de la réalité. 

(2) Dans la première partie de la présente étude, publiée dans le «11 etron » 
cn 1925 (voI. V, N. I), nous nous sommcs efforcé d'établir le nombre des mi/i­
taires belges morts à la guerre d'après des sources plutòt indirectes et nous n~us 
sommcs arrcté au chiffre approximatif de 40.000 (voy. § 8). Or, une sanrce de 
renseignements officiels m'avait échallpé. En effet, 1' .. /-1 ntluaire siatt'siique de la 

Be/gique et du, Congo Beige 1915-1919 (Bruxelles, 1922, p. 100) donne les chiffre's 



guerre n'a été que d'une huitaine de mille en tont, les indigènes 
d'Afrique compris (voy. plus haut § 13). Il fut cependant très du­
rement frappé par l'action indirectement meurtrière de la guerre. 
Car sa situation géographique et notamment la situation de sa ca­
pitale, au milieu des voies maritimes, par lesquelles les épidémies se 
ramifient surtout de nos jours et qui ont, en particulier, si puissam­
ment contribué à propager l'épidémie grippale sur toute notre pia­
nète, l'a excessivement exposé à la contagion. Les bateaux transpor­
tant Ies troupes lors de l'épidémie offraient parfois aux-rrH~mes un 
srpectacle d'horreurs presque incroyable (I) et ne pouvaient ne pas 
infecter le pays ou ne pas aggraver le fléau là où il sévissait dt:jà. 

officiels sur les dommages de guerre qui, pour la question qui nous occupait, 
sont les suivants: 

Hommes de 
Officiers troupe Ensemble 

Tués, morts des suites de bI es-
sures ou d'accidents 1.164 25·J74 26·338 

Morts des suites de maladies, dis-
parus 407 13·622 14·029 

TOTAL. 1.57J 38.796 40·367 

Le chiffre ayproximatif auquel nous nous sommes arreté coincide ainsi par­
faitement avec le total général donné officiellement. 

La meme source (ibid., note a) ajoute: «les pertes de l'armée coloniale 
sont environ de 2620 soldats et. de 15.650 porteurs ». 

(I) «Le cas le plus effrayant d'épidémie militairc et navale parvenu à 
notre connaissance, et qui pourra difficilement etre dépassé, est celui du vapeur 
portugais Mozambique affecté au rapatriement des troupes portugaises qui ont 
fait parti e, dans la colonie du meme nom, du Corps expéditionnaire contre les 
forces allemandes de l'Afrique Orientale. Sorti de Mozambique le 12 septembre, 
il entre le 29 au Cap où le fléau avait atteint des proportions terrifiantes, sévissant 
particulièrement parmi Ics ouvriers des quais chargés dc mettre le charbon à 
bordo Il sort le l er octobre de ce volcan pestilentiel et, dès le 4, s'entassent à la 
consultation des médecins du bord des solclats atteints de pneumonie grippale; le 
6 a lieu le premier décès; par une progression rapide, on arrive, le I I, à compter 
le maximum de 43 décès en 24 heures; la mortalité commence ensuite à décroitre 
et, à partir du 16, elle ne donne guère plus d'un décès... L'allure a été des plus 
graves; cas foudrayants, états hémorragiques marqués et parmi eux hémoptysies 
a~ondantes, invasions rapides et massives du poumon, suppurations pulmonai­
res, etc .... La population totale du navire étant de 952 personnes, 199 sont mortes 
durant le trajet jusqu'à Lisbonne, où ce funèbre vapeur jetait l'anere le 21 octo­
bre, et 1 l autres décès se produisirent après le débarquement. 

C'est-à-dire que la mortalité générale a atteint 22 p. 100. La répartition cles 
décè~ a lourni une pro'portion très inégale, fortement influencée hygièniquement 
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Voici d'ailleurs Ies chiffres des décès, ainsi que cel1X des nais­
sances vivantes qui se sont produits au Portugal pendant la période 
1912-1921. 

Années Décès N aissances 

1912 119.578 2°7. 87° 
1913 124.748 199.765 
1914 II7·967 193.942 
1915 122.647 196 . 194 

1916 129. 215 193.016 
1917 134. 691 190 .485 
1918 253. 227 181·4°8 
1919 153.697 167.7°4 
1920 144. 222 2°5·54° 

1921 125.915 Ig8.907 

L'année 1920 appartient déjà à la phase réparatrice pour la 
natalité, mais pour ce qui concerne la mortaIité, on se trouve encore 
dans la phase destructive. Par contre, Ies années 1914 et 1915 n'ont 
encore rien d'anormaI au Portugal. Le nombre de décès oscillant 
notablement d'une année à l'autre (passant alternativement par une 
année de hausse et une année de baisse) avant l'entrée du Portugal 
en guerre, nous considèrerons comme «normale» pour les années 
1916-1920, la moyenne des deux années 1914 et 1915, soit 120.307 
déeès par ano 

Pour Ies 5 ans 1916-1920, on aurait done eu normalement tlli 

peu plus de 600.000 décès (601.535). Effectivement, on a enregistré 
dans ce pays pendant cette période de 5 ans 815.°52 décès, c'est-à-dire 
214.000 de plus. En nl~me temps, on constate pour Ies années 
1916~1920 un total de 938. I 53 naissanees vivantes; la moyenne des 
années 1914-1915 ayant été de 195.068, on aurait obtenu ponr 5 ans 

}lar l'état individuel et collectif des passagers: Ics 558 soIdats rentrant d'un séjour 
insalubre et entassés en 4t classe ont perdu 180 des leurs (= 32,2 %), près du 
tiers; Ies I re 2" et 3" classes, avec des officiers, des sous-officiers et cles civils, en 
tout 261, n'ont fourni que 19 décès, sai t 7,2 %. Aueun officier n'est mort, et de 
l'équipage n'a péri que 1,5 p. 100 ». Rapport présenté à la Commission Sanitaire 
des Pays Alliés, par le professeur JORGE, clirecteur de la Santé Publique du Por­
tugai (Bulletin M ensuel de }'Office Internationl d'Hygiène Publique, avril 1919, 

pp. 372-373). 
Il va cependant de soi que maIgré toute cette épouvante, des transports 

parcils n'étaient pas, puur la population, ]cs plus dangcrcux; bcaucoup plus fu­

nestes étaient ceux qui débarquaient leurs passagers pendant la période J'incu­
ba tion • de la maladie. 



(195.068 X 5=) 975.340. En réalité on adone enregistré 37.000 
de moins. Le taux cles décès des enfants de moins d'un an p. 100 
naissances vivantes ayant été de 15,2 en 19Ì4 et de 14.7 en I915, 
so.it en moyenne de 15 %, o.n aurait diì enregistrer, pour une diminu­
tio.n de 37.0.00 naissances, 5.550 décès de moins (37.000 X o, I 5). 
Au folal, le Porfugal adone subi, penda:nf [es u'11nées T916-[920, un 
accroissenzent de décès qui a:tfeint le ehiffre formida:ble de 220.000. 

Si nous attribuons à l'épidémie grippale le surplus de mortalité 
observé en 1918-1919 par rapport à 1917, nous trouvons que l'épidé­
mie a fait au Portugal 138.000 décès (406.917 - 134.691 X 2). 
L'année 1918 fut de beaucoup la plus meurtrière de tout~s celles 
observées dans ce pays. Le nombre de décès de cette année (25.).227) 
dépassa le double d'une année normale. 

Cltapitre III. - Les pays alliés du Sud-Est européen: 

S erbie et }l.1onténégra, Roumanie, Grèce. 

§ 68. - Dans le présent chapitre, il s'agit, d'un coté, de pays 
qui meme avant la guerre, ne possédaient pas de statistiques démo­
graphiques tant soit peu régulières; cela s'applique notamment à la 
Grèce et au MQnténégro. Il s'agit, d'un autre coté, de pays qui fu­
rent des' théatres d' opérations militaires, qui furent envahis et oc­
cupés par l'ennemi et dont l'armature politique et sociale, y compris 
le service statistique, fut désorganisée par la guerre. Tel a été le cas 
de la Serbie, du Monténégro et de la Roumanie. Pour établir les 
pertes en vies humaines subies par ces pays à la suite de la guerre, 
tant indirectement que directement, il faudrait donc recourir non 
seulement à des approximations grossières, mais parfois meme à 
de simples conjectures basées uniquement sur de vagues impressions. 
Mais ces pays, en particulier la Serbie, furent si durement éprotlvés 
par la guerre, qu'il est impossibie de les laisser entièrement de coté 
dans le bilan funèbre que nous SOlnmes en train de dresser; cal' 
abstraction faite de toute autre considération, l'erreur que nous com­
mettrions pour l'ensemble de notre bilan en négligeant compIètement 
le,s ravages de la guerre dans ces pays serait sans doute plus grande 
que Ies mécomptes auxquels nous exposent les évaluations Ies plus 
grossières. N ous abordons donc l'étude de la mortalité indirectement 
causée par la guerre mondiale dans ces pays, mais sans prétendre 
nous,Jrouver iei encore sur le terrain relativement solide des statisti-



ques des pays occidentaux examinées dans les deux chapitres précé­
dents: la mesure d'approximation, l'étalon du vrai et du vraisem­
blable sont ici tout différents. 

§ 69. - Ponr la SERBIE (I), nous possédons: les dònnées cles 
recensements de la population se rapportant à la vieille Serbie ou 
Serbie septentrionale (c'est-à-dire Sans les territoires annexés par 
le Traité de Bucarest de 1913) et dont le dernier eut lieu le 31 dé­
cembre 191o; Ies données du recensement yougoslave du 31 janvier 
1921 classées selon les provinces dont le nouveau Royaume est C0111-

posé; enfin, les données du mouvement naturel de la population en 
vieille Serbie qui s'arretent malheureusement avec l'année 1912. Sur 
les territoires de la Serbie méridionale (annexée en 1913) ainsi que 
sur le MONTÉNÉGRO, nous possédons uniquement les renseignements 
du recensement yougoslave de janvier 1921. Sauf quelques indica­
tions de caractère plutòt particulier, voilà tous les dOCu111ents surs que 
nous puissions utiliser pour notre recherche. Leur importance pour 
fixer les grandes lignes du phénomène que 110\1S étudio11S serait cepen­
ciant considérable si entre les deux recensements indiqués ne s'étaient 
produites - outre la guerre mondiale -- les guerres balkaniques de 
1912-1913. Cette dernière circonstance complique encore davantage 
notre tache et nous obligera, sur des points importants, de procéder 
par simples évaluations conjecturales. 

La Serbie septentrionale avait compté à la fin de l'année 1910, 
au total 2.911.701 habitants, don t 1.503.5 I I hommes et 1.4u8.190 
femmes, soit 107 hommes p. 100 femmes. Le mouvement cles nais­
sances vivantes et des décès dans cette partie de la Serbie a été cn 
191 I et en 1912 comme suit: 

Naissances Excédent 
Décès des malssances vivantes sur Ies décès 

19II . 1°7. 21 9 63. 868 43.351 
1912 . 114. 257 63.358 5°·899 

Moyenne de 1911-1912 110.738 63. 61 3 47. 125 

Un acroissement nature! de la population d'environ 47.000 par 
an peut etre ainsi considéré comme norma l pour la veille de la guerre 

(I)VOY. aussi, dans la I re partie de cette étude, Ies §§ 9 et IO traitant de 
la mortalité directement causée par la guerre dalls ce pays. 

5 
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(en 1910 aussi, Ies naissanees étaient au nombre de II 2.309, Ies 
déeès de 64.464, ee qui donnait 1U1 aecroissement naturel de 47.845). 

Si eet état de ehoses avait eontinué, l'aecroissement naturel de la 
population pendant les IO ans 1911-1920 aurait done été de 
471.25° (I). Lors du reeensement de janvier I921 on aurait done 
trouvé dans la Serbie septentrionale (2.911.7°1 +471.25° =) 3.382.951 
habitants. En réalité, on n'en trouva que 2.655.078, soit 727.873 de 
moins. Comme Ies migrations internationales n'ont eu dans ce pays, 
pendant la période eonsidérée, à peu près aucune influence sur le nom­
bre de la population (2), eet énorme déficit doit done etre entièrement 
attribué aux effets destructifs des gue'rres, des guerres balkaniques 
d'abord et de la guerre mondiale ensuite et surtout. Par rapport à la 
population recensée en 1921, le déficit forme 27,4 p. 100. (En 
d'autres termes, il faut multiplier la population recensée en 1921 par 
1.274 pour obtenir le nombre d'habitants que le pays aurait et! sans 
l'action de ces guerres). 

Adrnettant que les populations de la Serbie méridionale et du 
Monténégro ont souffert des guerres dans une mesure proportion­
nelle, on peut établir, sur la base de leur nombre en 1921, quel aurait. 
été leur importance numériq~e sans l'action des guerres et quels sont 
les déficits que les gtlerres leur ont causés. La population recensée 
en janvier 1921 ay-ant été de 1.474.560 pour la Serbie méridionale et 
de 199.857 pour le 1fonténégro, on arrive ainsi à la conc1usion que 
Ies déficits provoqués par Ies guerres ont dft etre d'environ 
404.000 (= 1.474.560 X 0,274) pour la Serbie méridionale et d'en­
viron 55,000 (= 199.857 X 0,274) pour le Monténégro et que sans 
les guerres leurs populations respectives, au début de 192 I, auraient 
été de 1.879.000 et de 255.000. Pour toute la Serbie (septentrionale 
et méridionale) et le Monténégro réunis, on trouve ainsi (au début 
de 1921): 

Population calculée en dehors de l'action 
destructive des guerres . 

Population recensée le 31 janvier 1921 
5.516.000 
4.329.495 

Déficit attribuable aux guerres I. 187.000 

(I) Pendant la décade précédente, la population de la Serbie (septentrio­
naIe) s'était accrue de 419.000, passant de 2-493.000 (fin 1900) à 2·912.000 (fin 1910), 
ce qui constitue un accroissement global réel de 16.8 %. L'accroissement naturel 
de 471.000 pour la période 1911-1920 serait proportionnellement légèrement infé­
rieur, à savoir: 16.2 %. 

(2) V oy. plus haut, Ioe. eit. 



~ 70. - Ve ce tormidable, de ce terrible déficit atteignant 
presque un million deux cent mille, une partie relativement peti te 
peut etre attribtiée aux guerres balkaniques. D'abord, pour l'année 
1912 nous avons encore des statistiques directes relatives attx nais· 
sances et aux décès et ces données, comme nous venons de le voir, 
n'accusent rien d'anormal (1); l'excédent des naissances sur Ies décès 
a été en 1912 meme supérieur à celui que nous avons pris comme 
normal (50.899 contre 47.125). Quant à l'année 1911+, au point de 
vue de la mortalité, elle appartient natnrellement déjà il la période 
de la guerre mondiale; pour ce qui concerne Ies naissances, Oll peut 
admettre que c'était plutot une année de hausse (comme le montrent 
aussi les statistiques du mouvement de la population en Bulgarie). 
Reste, par conséquent, la seule année 1913, qui a dii certainement 
avoir une mortalité élevée et une natalité réduite (c'est ce qui s'est 
effectivem.ent produit en Bulgarie). Seulement, queUes qu'aient été 
cette hausse de la mortalité et cette baisse de la natalité, pour une 
seule année, le déficit qu'elles causèrent ne pouvait pas etre excessi­
vement grand. 

N ous avons vu, en effet, que pour la Serbie septentrionale, le 
nombre des naissances d"une année normale a été de l I 1.000 et le 
nombre des décès de 64.000. Si nous admettons ponr le reste de la 
Serbie et pour le Monténégro des nombres proportionnels, on arri ve, 
pour la Serbie et le Monténégro réunis, à un total normal de 174.000 
naissances vivantes et de 100.000 décès (2). Dans quelle proportion 
les nombres des naissances et des décès ont-ils pu changer en 19I3? 

En Bulgarie, le mo~tvement des naissances (vivantes) et cles 
décès a été pendant Ies années 191 1-1913 comm~ suit (3). 

Naissances Décès 

1911 175·708 94. 127 
I912 184.0 00 92.000 

1913 1°7.560 119.964 
Hausse (+) ou baisse (-) en 

1913 en % de la moyenne 
de 1911-1912. -40 % +29% 

(I) Tei fut aussi le cas de l'année 1912 en Bulgarie. 
(2) Le total des habitants de la Serbie, septentrionale et médrlionale, et du 

Monténégro doit etre évalué, comme nous l'avons vu au § 9, à 4.530.000 (en 1910), 
ce qui fait 1,57 de la population de la Serbie septentrionale seule. 

(3) Pour 1912, Ies chiffres sont cités d'après l'Annuaire Statistique de la 
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Si pour la Serbie et le Monténégro nous admettons· une baisse 
de la natalité et une hausse de la mortaIité de proportion égale à 
celle de la Bulgarie, laquelle parait avoir été plus touchée par des 
épidémies (notons l'épidémie de choIéra qui a éclaté dans les lignes 
de Tchataldja) et pour laquelle l'année 1913 fut une année de désastre 
militaire, il semble que nous ne risquons pas de sous-estimer les 
effets de la guerre balkanique pour ce qui concerne les populations 
serbes. Or, pour la Serbie et le l\1onténégro, une baisse des naissan­
ces de 40 p. 100 (sur un nombre normal de 174.000) signifiait 70.000 

naissances de moins que d'habitude; une hausse des décès de 29 
p. 100 (sur un nombre normal de 100.000) voulait dire 29.000 décès 
de plus que d'habitude. Ajoutons eneo re à ces chiffres environ 50.000 

qui parait etre, comme nous l'avons déjà dit au § 9, le nombre ap­
proximatif problable des militaires serbes morts dans Ies guerres 
balkaniques et nous arriverons à la conclusion que les pertes de la 
population des deux royaumes serbes par suite des guerres 
balkaniques ne devaient pas dépasser 15°.000 en chiffre rond 
(= 70.000 + 29.000 + 50.000). 

Reste donc un déficit de plus d'un million (1. 187.000-

- 15°.000 = 1.°37.000) causé par la guerre mondiale. 

§ 71. - Quelfe fraction de cet énorme cléficit est attribuable à 
la baisse des naissanccs par rapport au niveau de 1911-1912? 

N ous ne disposol1S d'aucun renseignement statistique, meme par­
tiel, sur le mouvement des naissances en Serbie au temps de la guerre 
mondiale. Mais il est hors de doute que la chute de la natalité a Jù 
etre excessivement forte, plus forte probahlement que dans tont 
autre pays. Plusieurs circonstances ont dti y contribuer. D'abord, le 
bouleversement général et l'insécurité de la vie dans ce pays envahi 
par l'ennemi. Ensuite, le fait que les deux tiers environ de toute la 
population masculine de 15 à 49 ans furent mobilisés, proportion 
probablement plus élevée que dans aucun autre pays belligérant. 
Enfin, le taux normal. de la natalité qui, dans ce pays, est excessive­
ment élevé et qui, par suite, est probablement susceptible de plus 
grandes variations, admettant ainsi nne plus grande contraction à 
certains moments tont en restant au-dessus du taux des pays à faible 

France, de 1924 (Pari s, 1925, pp. 201 *-202*); pour Ics autres années, les chiffres 
sont e~pruntés aux publications mentionnées plus haut de l'Institllt International 
de Statistique. 
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natalité (I). N ous admettrons donc que la natalité est tombée dans 
ce pays dans une me su re plus forte que partout ailleurs, à savoir : que 
durant toutes les dnq années 1915-1919 pendant lesquelles; la natalité 
se trouvait sous l'action destructive de la guerre, le nombre <ies nais­
sances est demeuré, en moyenne, égal à la 11loitié du nombre des 
naissances qui est normal pour le pays (2). En admettant une pa­
reille réduction, nous ne risquons en tout cas pas de sous-estimer la 
baisse des naissances et nous croyons cependant ne pas trop nous 
éloigner de la réalité. 

D'un autre coté, l'année 1920 qui suivit la première année de 
paix a été partout une année de forte hausse de la natalité. Il en a 
été certainement de meme en Serbie après les cinq années de baisse 
tout à fait exceptionnelle que nous avons admises. Ici encore nous ne 
devons probablement pas nous tromper de beaucoup en acceptant 
pour l'année 1920 une hausse de natalité à peu près égale à la baisse 
moyenne d'une des dnq années précédentes, c'est-à-dire également de 
la moitié du nombre des naissances d'une année normale. On devrait 
ainsi envisager potU la période 1915-1920 une baisse nette pendant 
quatre ans (la baisse de la cinquième étant à peu près compensée par 
la hau~se de 1920). 

Le nombre annue1 de naissances que nous avons admis comme 
normal pour la Serbie et le Monténégro réunis étant de 174.000, il 
s'ensuit que la diminution du nombre des naissances, pour la période 
1915-1920, a dtl etre de 

174.000 X 4 
2 

348.000 

En outre, l'année 1914 qui suivit la forte baisse de la natalité 
de 1913, a du amener une certaine hausse de la natalité. Si l'on 
estime à une douzaine de mille le nombre des naissances qui, en 1914, 

(I) La plus grande contractilité des taux plus élevés, du moins pour ce qui 
concerne la natalité, n'est nullement quelque chose qui va de soi. Elle peut ce­
pendant paraitre probable. Il y a là en tout cas un problème qu'il serait intéres­
sant d'élucider par des recherches spéciales. 

(2) D'après Ies chiffres cités plus haut (§§ 48 et 61), la baisse òu nombre 
annuel moyen cles naissances par rapport au nombre d'avant-guerre a été de 
40 p. 100 pour Ies 77 départements non envahis de la France (aflnées 1915-1919) et 
de 33 p. 100 pour l'Italie (1916-1919). 



se seraient produites en plus du ehiffre nt>rmal (I), on trouve qtte 
sur le déficit de population de la période de 1914-1920 atteignant le 
chiffre de 1.037.000, environ 336.000 seraient attribuables à la ré­
duetion des naissanees (soit à·peu près 1/3 du défieit total). Les 
deux tiers du déficit qui restent seraient done l'effet de l'accroissemcnt 
de la nwrtalilé, tant directement qu'indirectement causé par la guerre 
mondiale. 

Mais ici, comme ailleurs, il faut tenir eompte encore de la diminu­
tion du nombre des déeès qu'aurait amenée la diminution formidable 
du nombre des notlveau-nés si les taux de la mortalité des divers 
groupes d'age étaient restés les memes. En 1910 (la dernière année 
d'avant-guerre pour laquelle nous avons des données), le taux de mor­
talité des enfants de moins d'un an a été, en Serbie, de 13,9 décès 
p. 100 nés vivants. Les taux de mortalité des divers groupes d'age 
restant les memes, une réduction des naissances de 336.000 aurait 
done donné lieu à (139 X 336 =) 47.000 décès de moins. En réalité, 
eomme nous venons de le voir, il faut eompter qu'il y a eu 701.000 
déeès de plus (1.037.000 - 336.000). Il s'ensuit que le nombre des 
décès ca,llsés directement et indirectement par la guerre mondiale en 
Serbie doit étre h'alué à 750.000 en chiffre rond (701.000 + 47.000). 

Dans la premiè!e partie de cette étude (§ 9), nous avons conclu 
que le nombre des militaires morts dans la guerre mondiale n'a pas 
dù dépasser 300.000 pour la Serbie ou 325.000 pour la Serbie et le 
Ìvlonténégro réunis. N ous devons donc conc1ure maintenant que le 
1l01nbre des décès indirectement causés par la guerre mondiale en 
Serbie et au !v! onténégro n'a.ura.it pas été infériettr à 425.000 
(= 750 .000 - 32 5.000). 

§ 72. - Nous touchons ici à une cles pages Ies plus sombres de 
}'histoire de la. grande guerre, peut-etre meme de l'histoire en général. 
La Serbie fut maintes fois en,,~ahie, occupée et abandonnée par l'en­
nemi et ehaque retraite, soit nationale, soit ennemie, laissa derrière 
elle une vie sociale désorganisée et surtollt cles foules de prisonniers, 
souvent malacles, toujours physiquement exténués, dans le plus eom­
plct dénuem'ent, dans une terrible saleté, e'est-à-dire des foyers d'atro­
ces épidé1nies. Après les deux guerres balkaniques et, de par sa situa­
tion géographique assez isolée des autres pays alliés, ce pays, qui 

(I) En Bulgarie, le nombre cles naissances a été cle 193.000 CB H)q contre 
108.000 en 1913 et ISo.OOO cn moyenne cles années 1911 et 1912. 
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jusque-Ià avait vécu sous un régime plutot rustique, n'était point'armé 
pour lutter efficacement contre les épidémies, surtout paur Ics en­
rayer à leurs débuts. 

L'extreme défectuosité des conditions hygiéniques, l'absence 
presque complète d'installations sanitaires, le manque de médicaments, 
le petit nombre du personnel médical, etc. ont faìt de la population 
de ce pays la proie facile des épidémies qui la guettaient. Et cela dès 
l'année 1914. La variole, la diphtérie, la dysenterie, le choléra. la 
flèvre typhoide, la fièvre recurrente ont toutes sévi dans ce pays, mais 
c'est surtout un terrible typhus exanthématique qui l'a désolé. « L/{~­
pidémie de typhus qui a ravagé la Serbie en 1915 a été une cles plns 
violentes que le monde ait jamais vue» (I), et « 15°.000 décès furent 
enregistrés pour une période de six mois avant qu' on ait pu enrayer 

(I) Voici quelques autres extraits du rapport du Dr. R. STRONG, profes­
seur de médecine tropicale à l'Université Harvard, qui fut le directenr médical 
de la Commission Sanitaire Internationale qui organisa la campagne con tre le 
typhus en Serbie: 

«Le typhus fit sa première apparition sous une forme grave chez 1cs pri­
sonniers autrichiens qui le répandirent rapidement parmi les Scrbes ». «On ré­
partit» les prisonniers autrichiens dans le pays; «l'infection put ainsi gagner Ics 
troupes saines, les habitants et lcs hospitalisés ». 

«Quant la guerre éclata, il n'y avait à pcu près que 350 médecins en 
Serbie ... , mais leur nombre diminuait journellement»: au typhus «succombère!1t 
126 d'entre eux, c'est-à-dire 36 p. 100 ». 

«Dans un hopital de 400 Iits, réservé primitivement aux cas de chirurgic, 
se trouvaient approximativement 1.600 malades, dont 1.100 atteints de typhus 
exanthématique ». «Ce n'est qu'exceptionnellement qu'on trouvai't un seuI malade 
par lit. Les malades couchaient par terre sur de la paille, sur des convertures, 
pressés Ies uns contre les autres, souvent meme sous les Iits ». «Pendant la pé· 
riode aigue de l'épidémie, il n'y eut personne pour donner aux malades Ics soim 
ies plus élémentaires », le personnei sanitaire étant soit malade, soit mort. 

«La mortalité était naturellement très grande et elle atteignait parfois 
70 p. 100». 

«Les conditions dans certains hopitaux étaient telles que Ies cadavres n'en 
pouvaient etre enlevés pendant des jours entiers ». 

«A la morgue, certains jours j'ai vu les cadavN!s entassés conuuc des 
pièces de bois ». 

«Passant près d'un cimitière, j'y vis plus de 200 cercueiis posés sur la 
neige et attendant leur tour ». 

«Les cercueiis étaient de simples caisses et servaient plusieurs fois de snite. 
On versait Ies corps pele-mele dans Ies tombes à l'arrivée au cimetière ». 

«Au cimetière on les enterrait à fIeur de terre, faute de temps, et le 
champs des morts s'augmentait chaque jour de nombreux tertres nouveaux. On 
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l'épidémie» (1). L'épidémie de typhus de 1915 fut maitrisée (ou 
peut-ètre, s'est éteinte) quelques mois avant la conquete du pays par 
Ies troupes des empires centraux. l\1ais diverses épidémies ont con-o 
tinué à sévir en Serbie jusqu'à la fin de la guerre quoique dans une 
mesure incomparablement moindre que pendant l'hiver 1914-1915 et 
le printemps 1915. Malheureusement, nous ne disposons pas de don­
nées quelque peu précises sur Ies épidémies en Serbie sous le régime 
d'occupation ennemie (2). 

§ 73. - Les terribles ravages des épidémies expliquent Ies di­
mensions énormes (750.000) du total des décès causés directement 
ou indirectement par la guerre en Serbie. Ils sont cependant de nature 
à mettre peut-ètre en doute l'exactitude du rappo.rt entre les pertes 
des militaires et celles de la population civile (325.000 et 425.000). 
Car s'il parait exact que Ies épidémies (notamment le typhus) ont 
sévi avec une intensité particulière panni Ies troupes, il semble pour­
tant incontestable que le nombre absolu des victimes a dù et re de 
beaucoup plus élevé parmi la populatio.n civile que parmi les mili­
taires. En effet, l'ensemble des mobilisés pendant toute la guerre ne 
dépassait pas, comme nous l'avons vu, un sixième de la population 
du pays (environ 75°.000 mobilisés sur un total de 4.53°.000 habi­
tants). D'ailleurs, des témoignages directs affirment explicitement que 
le no.mbre des civils morts du typhus a été plusieurs fois supérieur à 
celui des militaires qui en ont été victimes (3). Sans les no.m-

cut eru, devant ces longues rangées de terre l'cmuée fraichement, voir un riche 
terrain pret pour Ies semailles ». 

(Revue Interllationale dJH'ygiène Publique publiée par la Ligue cles Socié­
tés cle la Croix-Rouge, Genève, juillet 1920, n. I, pp. 6 et suivantes). 

Voilà quelques traits concrets de la l'éalité qui se trouve derrière Ics chif­
fres, à face impassible, que nous sommes en train cl'examiner. 

(I) Ibid. 
(2) En 1919 encore, on a enregistré en Serhie 428 décès par typhus exan­

thé1l1atique et 940 déeès par dysenterie (Rc~'ue citéc. 1921, n. I, p. II2). 

(3) «A la période maxima de l'épiclémie, le nombre cles cas nouvcaux se 
présentant dans Ics seuls h6pitaux militaires atteignait le chiffre de 2.500 par 
jonr et eelui des cas constatés parmi la population civile était à peu près triple ». 
(Prof. H.. STRONG, RapjJort cité). Dans un artic1e (d'ailleurs insuffisamment exact 
et incomplet sur plusieurs points) publié dans le J our1'lal de Genh'e du 14 fé­
vrier 1920, le Dr. ~hTKOWITCH, parlant du typhus de l'hiver et clu printemps 1915 

en Serhie, écrit entre autre: «N ous avons eu à déplorer 120.000 victimes clans 
la population civile, 11.000 dans l'armée ». Ces chiffres, à juger d'après le l'apport 
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breux témoignages, officiels et autres, avec lesque1s, à cléfaut de 
statistiques directes, nous étions obligés de compter en fixant le nom­
bre approximatif des pertes des militaires serbes (§ 9), nous serions, 
dans ces conditions, enc1in à répartil' les 75°.000 décédés non pas en 
425.000 civils et 325.000 militai l'es, mais dans la proportion d'envi­
l'on 3 : 2, soit environ 450.000 civils et 300.000 militaires. 

L'analyse de la composition de la population serbe par scxe se m­
ble également prouver la plus grande vraisemblance de cette dernièl'c 
répartition (les militaires étant tous de sexe masculin, la composition 
de la population par sexe peut fournir cles indices sur la question qui 
nous intéresse). 

Nous savons, en effet que normalement (recensement de 1910), il 
y avait dans la Serbie septentrionale 107 hommes sur 100 femmes. 
N ous avons yu aussi (§ 9) que pour la Serbie méridionale et le 1\1on­
ténégl'o il fallait nol'malement admettre 105 hommes SUI' 100 fcmmes. 
En répar-tissant par sexe, d'après ces propol'tions, la popuiation telle 
qu'elle aurait été au début de 1921 sans l'intervention des guerres 
(voy. § 69) et en la comparant, ainsi l'épartie par sexe, avec Ies don­
nées du recensement de 192 I, nous obtenons le tableau suivant (en 
milliers) : 
- -_.----,----------~---~----- -_._--------~-- .. _- ... _--- - ----_._---- -------"- ._-- -------

-------~-~---_._------
<" 

Total Hommes Femmes 

Population calculée en dehors de l'action des 
guerres (dèbut 1921): 

Serble septentrionale .. 3.383 1·749 1.634 

Serbie méridionale 1.879 962 916 

Monténégro 255 131 124 

Au total 5.516 2.842 2.674 

Population recensée (janvier 1921) : 

Au total 4.32 9 2. 107 2.222 

Déficit attribuable aux guerres: 
I--
I 

I 

Au total 
i 

1. 187 735 45 2 

du Prof. STRONG sont incomplets, notamment pour ce qui concerne Ics militaires; 
il nous paraissent cependant symptomatiques en ce sens que les dimensions abso­
lues des ravages du typhus étaient bien plus vastes parmi la populatioll civile 
que parmi les militaires. 



Nous avons ainsi la répartition du déficit entre Ies deux sexes. 
Quant au déficit d'environ 150.000 qui revient à l'année 1913, en­
viron 100.000 doivent et re portés sur le compte du sexe masculin et 
50.000 sur celui du sexe féminin. Car les 50.000 militaires morts 
que nous avons admis 50nt tous de sexe masculin; et, si d'un eoté, 
la mortalité des eivils (29.000) a dti eompter un peu plus de person­
nes de sexe féminin (par suite de la mobilisation d'une partie des 
hommes), par eontre le déficit cles naissances (70.000) a dti porter 
un peu plus sur les garçons que sur Ies filles (105 : 100) : les 100.000 
qui restent (mortalité indireete et déficit des naissanees) peuvent 
donc etre réparties entre les deux sexes dans une proportion à peu 
près égale. Le déficit attribuable à la guerre n~ondiale doit done se 
répartir entre Ies deux sexes comme suit (en milliers) : 

Total 

1·°37 

Hommes Femmes 

4°2 

Le déficit des naissances de la périod'e 1914-1920, soit 336.000, 
réparti entre les deux sexes se10n la proportion de 1°5: 100 (I), 
donne 172.000 garçons et 164.000 filles. Le reste du déficit revient 
à l'accroissement de mortalité directement et indirectement causé par 
la guerre. N ous obtenons ainsi le tableau suivant (en milliers) : 

Déficit de la période 1914-1920 
dont déficit des naissances 

accroissement des décès 

Total Hommes Femmes 

7°1 

Si nous répartissons Ies 47.000 déeès supplémentaires (§ 7J) 
entre les deux sexes dans la meme proportion que tout l'autre accrois­
sement de décès, c'est-à-dire dans la proportion de 463: .238, soit 
31.000 pour le sexe masculin et 16.000 pour le sexe féminin, nous 
trouvons ainsi que le surplus de décès causé directement (militaires) 
et indirectement (civils) par la guerre se répartit entre les deux sexes 
comme suit (eo milliers) : 

Total 

748 

Hommes 

494 

Femmes 

254 

(I) Ce rapport fut de 105,7 en 1909 et de 104,3 en 1910 (pour 100 filles). 
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§ 74. - Notre raisonnement est dès 10rs le suivant: Si la guerre 
avait causé parmi les civils de sexe masculin autant de décès que 
parmi la population féminine, le nombre des militaires morts à la 
guerre devrait etre fixé à (494 - 254, soit à) 240.000. En réalité, 
cependant, il a du etre très supériellr à ce chiffre; car, environ un 
tiers de la population masculine ayant été mobilisé, le nombre absolu 
des décès causés par la guerre parmi Ies civils de sexe masculin a dtt 
etre bien moins élevé que parmi la population féminine beaucoup 
plus nombreuse. D'un autre c6té, si le nombre des civils de sexe 
masculin décédés indirectement par suite de la guerre n'avait été 
que Ies 2/3 du nombre des décès causés par la guerre parmi la po-

pulation féminine, c'est-à-dire de (25

3

4
.
2 

= ).6<j mille, le nombre de, 

militaires morts à la guerre serait de (494.000- 169.000=) 325.000. 
Mais la proportion de 2/3 des décès féminins est pour la population 
civile de sexe masculin certainement trop faible. D'abord, du tie·rs 
de la population masculine qui fut mobilisé, tout le monde ne l'a 
pas été durant toute la guerre. Ensuite, la fraction mobilisée consti­
tue par son age et par la sélection du service, l'élément le plus vigou­
reux de la population masculine tandis que Ies deux tiers non-mobi­
lisés (surtout enfants et hommes agés) ont en général une mortalité 
beaucoup plus élevée et sont exposés aussi à succomber plus fré­
quemment aux effets indirectement meurtriers de la guerre (I). Enfin, 
les effets indirects de la guerre sont généralement un peu plus meur­
triers pour le sexe masculin que pour le sexe féminin (2). Le nom­
bre des décès indirectement -causés par la guerre parmi Ies civils de 
sexe masculin a donc di't etre sensiblement supérieur à 169.000, ce 
qui revi'ent à dire que le nombre des militaires morts à.la guerre a di't 
etre inférieur à 325.000. C'est donc entre 240.000 et 325.000 - et 
probablement plus près de ce dernier chiffre que du premier - que 
doit se trouver le chiffre rée1 des militaires serbes (et monténégrins) 
morts à la guerre mondiale. ' 

Des données relatives aux effets des épidémies en Serbie comme 
de l'examen des statistiques se rapportant à la composition de la po­
pulation serbe par sexe, il parait donc résulter que la conclusion de 
notre § 9 doit etre rectifiée en ce sens que le nombre des militaires 

(I) Voy. La Mortalité chez les lleutres, pp. 13-17 et diagramme I. 
(2) Ibid. 



tombés dans la guerre 11wndidle a pu, pour la, Serbie et le lIf onténégro 
réwzis, difficilemcnt dépasser le chiffre de 300.000. Le nombre des 
d~cès que fa guerre a causés indirecte11unt dans les deux royaumes 
serbes serait ainsi de 45°.000 en chiffre rond dont I95.000 h01nnles 
(494 - 300) et 255. 000 femrnes (l). 

§ 75. - Pour la ROUMANIE, l'absence de tout recensement de 
la population postérieur à la guerre nous prive du moyen de contrale 
qui est indispensable pour des conc1usions tirées de statistiques in­
complètes et, en partie, d'évaluations problématiques. Ce pays, qui, 
d'ailleurs, n'est entré en guerre qu'en aoùt 1916, a cependant cet 
avantage sur la Serbie de posséder des statistiques, incomplètes il 
est vrai, du mouvement de sa population pour la période qui nous 
intéresse tandis que ces statistiques s'arrétent pour la Serbie ave c 
l'année 1912. 

Voici quel a été, d'après les statistiques roumaines, le mouve­
ment des décès et des naissances dans « l'ancien royaume» de Rou­
manie pris dans les limites établies en 1913 par le traité de Bu­
carest (2): 

Décès Naissanres 

191411'anclen royaume. . . 182.949 327.345 
1915 » ». • • 193·574 319.544 
1915 sans la Dobroudja . 177. 114 288.218 

1916 ~ Ies données manquent . 
1917 
1918 sans la Dobroudja 297.310 103.072 
1919 » » 241.210 264.462 
1919 l'ancien royaume 260.839 285579 
1920 » » 212.912 258.759 
1921 » » 180.269 309.615 

(I) Toute la question peut parai tre oiseuse: qu'importe, en effet de quelle 
façon la mortalité causée par la guerre s'est répartìe entre la catégorie directe et 
la catégorie indirecte puisque le total (750.000) demeure inchangé? Aussi, avons-nous 
hésité avant d'arreter l'attention du lecteur sur cc point. N ous l'avons cependant 
fait pour Ies considérations suivantes: D'abord, la fixation de la part revenant 
à chaque sexe ne nous a pas paru dépourvue d'intéret. Et puis, il est toujours hon 
de vérifier dans la mesure du possible des assertions basées sur de simples té­
moignages, meme officiels. Ainsi, dans notre cas particulier, nous sommes arrivés 
par voie indirecte à fixer approximativement le nombre des militaires morts à 
la guerre, de contròler de la sorte, dans une notable mesure, une conclusion tirée 
de témoignages officiels ou semi-officiels bien divergents et de nous convaincre 
que, tout en appelant une certaine rectification, elle ne s'écartait pas beaucoup de 
la réalité. 

(2) Bulletin statist-ique de la Rou,manie publié par la Direction Générale 
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Il manque ainsi des d0'nnées sur la Dobroudja pour les trO'is 
années (1916-1918) de guerre de la Roumanie; pour le reste du pays, 
les d0'nnées manquent pO'ur deux années (1916 et 1917) sur trois. Il 
est vrai que la phase destructive de la guerre, comme on le voit 
d'après les chiffres cités, ne se termine pas avec l'année I918; si, en 
effet, en 192 l, les décès, aussi bien que les naissances, ont retrouvé à 
peu près leur niveau normal, les années 1919 et 1920 sont encore 
marqnées en Roumanie par une mortalité exceptionnellement forte 
et par une natalité réduite; nous possédons done des données sur 
trois années successives (1918-1920) de la phase destructive provo­
quée par la guerre (pour la Dobroudja cependant pour de1.1x années 
seulement). Mais une autre circonstance complique encore notre ta­
che; c'est qu'un doute subsiste sur ce qui doit etre eonsidéré com me 
niveau normal pour la Roumanie: celui de 1915 Olt celui de 19T4? 
L'année 1915 a eu, en effet, une mortalité sensibiement plus élevée et 
une natalité (comme une nuptialité) plus faible que l'année 1914. 
Or, si 1915 fut encore pour la Roumanie une année de paix, il n'en 
est pas moins vrai que ce pays, entouré de t0'US Ies cotés par des 
belligérants et attendant chaque jour S0'n entrée en lice (1), appar­
tenait déjà alors à ces pays nelltres qui s0'nt d'habitude très durement 
épr0'uvés par Ies contre-coups de la guerre (2). 

N'0'ublions pas, en particulier, qu'en 1915 les épidémies faisaient 
rage dans Ies pays voisins de la Roumanie, n0'tamment le choléra et 
le typhus en Galicie et dans les Karpates et, tout particulièrement, 
le typhus en Serbie: du nord-est et du sud-ouest la mort guettait 
ainsi la population roumaine_et l'0'n doit plutòt s'étonner que la hausse 
de la mortalité indirectement causée en R0'umanie par la guerre envi­
ronnante n'ait pas été en 1915 plus forte que ne le montrent Ies 

de la Statistique. Seria IV, Nos. 2, 4-5 et 8 ainsi que J()23 , N. 1 et 1924, N. I. 

Bucaresti 1920, 1923 et 1924. 
(I) Voici ce qu'écrit 11. COLESCU J ùirecteur général de la statistiquc rou­

maine, en parlant des mariages en 1915: «Il est é,'ident qne l'état d'inCjuiétude 
générale et l'incertitude politique qui régnaient dans notre pays par suite de la 
guerre qui se déroulait à nos frontières ne pouvait ne flas avoir une influence 
déprimante sur les mariagcs. Un acte aussi important dans la vie des individus 
se produit de préférence dans les années de calme et d'abondance économique 
plutòt quc dans Ics temps troubles comme ceux de 1915, où l'on attendait presquè 
d'un jour à l'aut re l'entrée en guerre de la Roumanic ». Bulletin cité. série lV, 
1919, N. 2 (Bucaresti, 1920). 

(2) Voyez La 1IIortalité chez les lleutres en temps de guerre. 



statistiques. D'un autre c6té cependant, on doit hésiter à considérer 
conlme normale la mortalité de 1914; car il est bien possibile que 
l'année 1914 qui, dans les Balkans, a suivi une année (1913) d'épi­
démies et de guerre, c'est-à-dire de mortalité accrue, ait été marquée, 
plut6t d'un certain fléchissement de la mortalité. N ous considérons 
par suite comme normales pour la période de la guerre mondiale les 
moyennes des décès et des naissances de 1914 et de 191 S, soit 
188.262 décès et 323.445 naissances vivantes par an (ce qui rehausse 
peut-etre un peu la mortalité normale et diminue d'autant celle qui 
est attribuable à la guerre). 

Il va de soi que, étant donné les énormes lacunes statistiques et 
l'incertitude du niveau de mortalité qui est pris comme normal pour 
la période considérée, le résultat final auquel nous arriverons ne 
pourra, dans le meilleur des cas, prétendre à rien de plus que d'etre 
une raisonnable estimation. 

§ 76. - Pour ce qui concerne la DOBROUD]A, on peut constater 
qu'en 191 S, les décès enregistrés dans cette région formaient les 

( 
193·574 - 177. 114) 

9,3 p. 100 = ' du chiffre des décès du reste du 
177. 114 

( 
260.839 - 24 1.21°) 

pays; en 1919, la proportion est de 8,1 p. 100 = --------
- 241.210 

En admettant pour le temps de la guerre et de l' occupation la propor­
tion moyenne de 8: 7 p. 100, nous trouvons que le total des décès 
survenus dans le royaume en 1918 doit etre fixé à 297.310 (nombre 
des décès enregistrés dans le pays à l'exception de la Dobroudja) 
multiplié par 1,087, soit à 323. 176. Pour les naissances, le nombre 
enregistré dans la Dobroudja forme, en 191 S, le 10,9 et, en 1919, 
le 8,0 p. 100 du reste du pays; admettant pour 1918 la proportion 
moyenne de 9,4 p. 100, on trouve pour 1918 et pour l'ensemble du 
royaume un total de (103.072 X. 1,094 =) 112.761 naissances vi­
vantes (I). 

Quant au mouvement des décès et des naissances eu 1916 et 
1917, nous l'évaluerons de la façon suivante: 

L'année 1918 ayant été marquée en Roumanie comme ailleurs 

(I) La natalité de 1919 ayant été le résultat de l'état de choses en 1918, 
il aurait été plus juste de prendre pour l'année de guerre 1918 la proportion (8 %) 
observée en 1919 et non la moyenne de 1919 et de 1915- On obtiendrait alors 
pour }'ensemble du royaume le chiffre de naissances de II 1.318. La différence 
(surtout pour ce qui concerne le calcul de la mortalité) n'est pas bien importante. 
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par une mortalité exceptionnellement élevée, nous la laisserons com­
plètement de coté pour l'évaluation du nombre des décès en 
1916-19 17; nous nous baserons sur la mortalité de l'année de neutra­
lité arnlée 1915 pour évaluer la mortalité des 8 premiers mois de 
1916 et sur celle de 19I9 pour établir le nombre approximatif cles 
décès de septembre 1916 à fin décembre I917 (La Roumanie déclara 
la guerre le 27 aout 1916 et les opérations militaires furent aussit6t 
déclanchées). En admettant potlr Ies derniers mois de 1916 et pour 
1917, qui furent un temps de désastres militaires, de retraites préci­
pitées et d'occupation ennemie, une mortalité égale à celle de 1919, 
nous ne croyons pas dépasser sensiblement la réalité et s'il y a mé­
compte, l'erreur parait devoir étre dans le sens d'une certaine sous·· 
estimation plutot que d'une exagération de la mortalité (l'erreur ne 
parait pourtant pas devoir étre bien considérable). N ous aurons 
ainsi pour 1916 un nombre de décès approximativement égal à 
8 4 
12 193·574 + 12 260.839 = 129.°53 + 86.946 = 216.000 Pour 1917, 

nous aurons le nombre approximatif de 261.000 (chiffre des décès 
de 1919). 

Pour établir le nombre approximatif des naissances en 1916, 
{lOUS nous baserons sur le mouvement des l1wriages en 1914 et 1915, 
qui ont été respectivement de 65.325 et 56.314, accusant ainsi en 1915 
une baisse de 14 p~ 100 par rapport à 1914 (soit n'étant en 1915 que 
0,86 du chiffre de 1914). Admettant pour les naissances en 1916 une 
baisse (sur 1915) égale à celle observée l'année précédente pour les 
mariages, nous obtiendrons pour 1916 un nombre de naissances ap­
proximativement égal à célui observé en 1915 multiplié par 0,86, 
soit 319.544 X 0,86 = 275.000. Quant à l'année 1917, dont la na­
talité se trouvait influencée pour 5 mois par l'état de neutralité armée 
(avril-aout 1916) et pour 7 mois par l'état de guerre, nous prendrons 

~ des naissances calculées pour 1916 plus ~des naissances de 1918, 
12 12 

. 5 + 7 6 8 SOlt: - 275.000 - 112.7 I = l 0.000. 12 12 

A vec les interpolations que nous venons d'effectuer, le mouve­
ment des décès et des naissances dans l'ancien royaume de Roumanie 
s'exprime donc comme suit: 
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Décès Naissances 

Moyenne des années 1914- 19 15 188.262 323-445 
1916 216.000 275.000 
1917 261.000 180.000 
1918 323. 176 112·761 
1919 260.839 285.579 
1920 212.912 258.759 

TOTAL de la période 1916-1920 1.273.927 l. 112.099 

En eomparaison avee les temps normaux (1914-1915), l'aneien 
Royaume de Roumanie adone eu pendant la période 19 I 6- I 920 un 
sureroit de 333.000 déeès (soit 1.273.927 - 188.262 X 5). 

D'un autre eoté, le défieit des naissances par rapport au temps 
normal a été pour la meme période de 323-445 X 5 - l. 112.099, soit 
de 5°5.000. 

La mortalité d'enfants de moins d'un an a été en ROllmanie 
de 18,7 p. 100 naissanees vivantes en 1914 et de 19,7 p. 100 en 19I5, 
soit de 19,2 en moyenne. Une diminution de 5°5.000 naissances 
aurait done du diminuer le non1bre des décès de 192 X 50S, soit 
de 97.000. 

Le total des décès causés indireefement par la, guerre dans l'an­
cien Royaume de-- Rounwnie doit done étre é'lJalué à el1:viron 43°.000 
(= 333.000 + 97.000). 

§ 77. - N ous ne disposons malheureusement pas de renseigne­
ments positifs qui permettent de ealculer ou meme d'évaluer de la 
façon la plus approximative le nombre de déeès que la guerre a indi­
reetement causés en GRECE. Ce pays ne possède en effet pas de stati­
stiques du mouvement de. sa population ni pour la période de la 
guerre ni pour les années qui l' ont précédée. On a, il est vrai, les 
données de plusieurs recensements de la population. On pourrait ainsi 
voir l'aecroissement réel de la population entre le reeensement d'octo­
bre 1907 et eelui du l er janvier 1921; on pourrait ensuite eomparer 
l'aeeroissement ainsi eonstaté à l'aecroissement qui fut observé entre 
les reeensements précédents et de eette façon fixer approximativemcnt 
les effets meurtriers de la guerre. Mais, d'abord, l'accroissement de 
la population n'est nullement resté, en Grèee, à peu près le meme 
durant de longues décades; il a été d'environ 35.000 par an en 
moyenne pour l'intervalle séparant Ies recensements de 1889 et de 
1896, il a été d'environ· 20.000 seulement en moyenne par an pour 
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la période séparant les recensements de 1896 et de 190i et rien ne 
nous dit quel aurait été, sans la guerre, l'accroissement réel de la 
population de 1907 à fin 1920. Nous ne savons rien non plus con­
cernant les effets des guerres balkaniques sitr le mouvement naturel 
de la population en Grèce, guerres qui se so.nt produites également 
entre Ies deux recensements de 1907 et de 1921. Enfin, ce qui rend 
encore plus impénétrabIes les ténèbres dans lesquelles nous nous trou­
vons c'est que la période allant de 1907 à 1921 a été marquée par de 
forts mouvements migratoires: il y a eu d'une part, une notabIe 
émigration de la Grèce (surtout vers l'Amérique) et un certain mou­
vement de retour d'anciens émigrés (mo.uvements dont l'importance 
numérique pourrait d'ailleurs etre fixée avec quelque approximation); 
il y a eu, d'autre part, un fo.rt mouvement d'immigration de Grecs 
venant de l'Asie-Mineure (sans co.mpter celui qui s'est produit plus 
tard, à la suite de la dernière guerre contre la Turquie) (I). Tout 
caleul basé sur la comparaison des données des recensements suc­
cessifs de la population deviendrait, dans ces conditions, une simple 
illusion. 

On peut supposer que, pendant la pério.de de la guerre mondiale, 
y compris la phase de la neutralité grecque, l'excès de mortalité a dC, 
aUeindre en Grèce au moins 100.000 individus; mais nOU5 ne serions 
nullement étonnés s'il était double. Cela montre combien tout chiffre 
serait ici arbitraire. N o.US no.us arreterons au chiffre purement hypo­
thétique de 15°.000. 

§ 78. - Récapitulant maintenant les résultats auxquels nous som­
mes arrivé, nous pouvons dire que le nombre approximatif cles décès 
que la guerre a causés indirectement dans Ics divers pays alliés de 
l'Ouest et du Sud de l'Europe peut etre fixé comme suit (en milliers) : 

France 500 
Ro.yaume-Uni 
ltalie . 
Belgique 
Po.rtugal 
Serbie 
Roumanie 
Grèce . 

Ensemble 

292 

1.021 

92 

220 

450 

430 

ISO. 

(I) «Les guerres balkaniques ant amené plus de 100.000 Grecs d'Asie 
11ineure» (Annuaire Général de la France et de l'Etranger, 1924, Paris, p. 820). 
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Ainsi, rien que dans les pays énumérés de l'Europe, la guerrr 
a causé la mort de plus de 3 millions 100 11'lille civils. 

N ous nous abstenons pour le moment de tonte conclusion gé­
nérale relative aux f acteurs déterminant la plus ou moins grande 
mortalité de civils provoquée par la guerre dans les divers pays. N ous 
remarquons pourtant d'ores et déjà que ce ne sont nullement Ies 
pays ayant eu la plus forte mortalité militaire (directement causée 
par la guerre) qui ont eu également le plus de décès parmi leur 
population civile. Des facteurs spéciaux interviennent ici qui doivent 
etre examinés à parto Mais continuons notre bilan de désolation. 



R. C GEARY, M. Sco 

Department oi Industry and Commerce, Dublin. 

Some properties of Correlation and RegressioD 

in a Limited Universe. 

§ t. The problem and the resulta. 

This paper is principally devoted to an examination !)f the 
mathematical principles underlying a method for intlicating the 
correlation and regression between two variates. The method has 
many advantages over more technical 'methods in the presentation 
of Government statistics and is extremely simple. Suppose that 
the universe is composed of elements each of 'which bas two at­
tributes X and Y. Classify the universe into a few grades in 
ascending order according to the measure of one of the attribu­
tes, say Y, so that the number of elements in each grade is fairly 
large. Find the average values of the X - attribute in each Y -
grade. These average values will usually rcveal any relation~hip 

that exists between the varìates without an~' reference to the 
formaI theory of correlation which despite its elegance and con­
venience still makes too great demands upon the slender ma­
thematical equipment oi even the intelligent public. It takes 
much less time to construct a tabie on these lines than to cal­
cuiate any of the better known correlation functions and it 
applies wherever the correlation theory applies. A few exam­
ples (I) may first be given to show thc application of tbe method 
to agricultural, trade and population statistics. 

(1) These examples really pose more difficult problems for mathematical 
treatment than those considered here. For example in the first table after gra­
ding the towns and villages of tbe Irish Free State the ratio of the total popu-
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I. Town population in the Irish Free State (I). 
The following table has been compiI ed from the populations 

of identical town areas in each of the Census years 1'841, 1861 
arid 1926. Dublin and four adjoining urban districts are treated 
as one town. 

Population Number Average Population in:- Populatlon in:-

of towns, 1926 of towns 
popula-

Hon 1926 1841 I 1861 1861 I 1926 

Over 10.000 II 58,980 I 100.0 105.9 100.0 III.6 

5.000 - 10.000 14 6,246 100.0 go.1 100.0 83.3 

2.000 - 5.000 53 3.168 100.0 82.8 100.0 80·5 

500 - 2.000 134 93° 100.0 81.8 100.0 69·7 
200 - 500 202 329 100.0 80.1 100.0 63·5 

2. Price and volume indices in 1925 of the 62 principal 
exports from the Irish Free State (1924 = 100) (2). 

lation of the towns in 1861 to their population in 1841 is shown in each grade. 
The preserit mathematical investigation would apply only if the average grade 
ratio had been founç! by taking tbe arithmetical average of the ratios fOJ! each 
town and village in tbe grade. In a word tbe example shows the ratio of the 
averages: the mathematical theory only contemplates the average of the ra­
tios. We are tberefore in tbe presence of the celebrated problem of finding the 
• bes t » average or index number to whicb nothing need be added bere except 
the remark that tbe correlation between tbe variates couid be shown practica.lly 
by either method and tbat the method used in the example (the ratio of the 
averages) is easier in practice because it avoids tbe necessity of calculating ra­
tios for each of tbe elements. When tbe number of elements in each grade Is 
large or when tbe denominator of each elemental ratio does not differ much 
from tbe mean of tbe grade the ratio of the average may be approximated by 

an arithmetical average. In fact let x + Xj and .~ + X'j be the measures of the 

numerator and denominator of the ith element, x and x' being tbelr respective 
means and n the number of elements in tbe grade. The ratio of tbe means 

~ (x + Xi) f ~ (x' + xi') = - ~ -=- X + ,l't - -. -
n _ ,n _ 1 11:, I (- X xi' ) 

i = l i = 1 n i = l X' x, 

when terms of degree 2 in ~ ~ x/ and higher powers are neglected. In the 
nx' 

latter form it will be seen that the ratio of tbe averages ls an ordinary aritb­
metic a verage. 

(1) Cens1-ts 01 the Irish Free State, 1926. Preliminary Repart. 
l2) Irish Free Stats Trade and Shipping Statistics. December, 1925. 



The 62 principal exports in 1925 (whose total value was 78 % 
of alI exports) were used in the compilation of tbis table. Each 
group price index equals the value of the quantities of the pxports 
in 1924 at 1925 prices expressed as a percentage of the value of 
these exports in 1924. Each group volume index equals thc .value 
of the quantities of the exports in 1925 yalued at 1924 prices 
exp'Ì'essed as a percentage of the value of the exports in 1924. 

Exports which, between 1924 and 1925, Number Price Index Volume 
Index 

ha ve altered in price of Exports (1924=100) (1924 ,= 100) 

+ 15 % and over. 8 126·3 66·5 

+ 5 % to + 15 %- IO 109·4 72 .3 

0% to + 5 %- 22 101·9 83·3 

5 % to 0%_ 9 98·0 95. 2 

Under - 5 %. 13 87. 8 121·7 

3. Cattle, sheep, pigs and poultty per 1000 acres crops and 
pasture on each of the undermentidned groups of holdings in the 
Irish Free State area in June 1917 (I). 

The c universe. comptises the 129,429 holdings over 30 acres 
in total area in the Irjsh Free State in 1917. There are in this 
table 5 distinct examples each with 20 grades - 5 according to 
the size oi the holding -and 4 according to the proportion of the 
area under crops and pasture ploughed in 1917. 

(I) Compiled by the Department of Agriculture, Dublin, in 1917-
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I 
Holdings I Holdings 'l' Holdi~i~ -I Holdings 

,
withless thanl with Illlo th with 115 th I with over 

I I 10th to 115 th to I I 3 rd 1/3 rd 
',ploughed ploughed I ploughed ploughed 

Milch COWS OD 

Holdings 30 - 50 acres IlO 137 134 121 

li 50 - 100 » 97 124 126 1°7 

62 89 
i • 200 - 200 • 95 75 

li 200 - 500 II 3° 46 i 64 71 
I 

'1J over 500 • 16 33 I 56 90 

Cattle z years old aDd 
over (other than milch 
cows.) 

Holdings 3° - 50 acres 75 41 39 38 

• 50 - 100 » 92 56 47 45 

• 100 - 200 II 132 92 66 64 

• 200 - 500 • 17° 141 101 89 

1> over 500 • 154 149 133 15° 

Sheep OD 
Holdings 30 - 50 acres 154 208 291 3°1 

li 50 - 100 -» 179 236 286 323 

» 100 - 200 » 253 3°8 346 431 

» 200 - 500 1> 321 386 43° 652 

)l over 500 » 334 490 831 2, 103 

Pi,S OD 
Holdings 30 - 50 acres 4° 78 I12 146 

li 50 - 100 » 33 6<) 101 I18 

» 100 - 200 » 21 45 67 80 

Il 200 - 500 Il 9 22 41 59 

» over 500 » 4 12 33 54 

Poultry OD 
Holdings 3° - 50 acres 866 1,45° 1,82 3 2,138 

)I 50 - 100 • 591 g88 1,279 1,532 

» 100 - 200 Il 379 641 826 1'°74 

• 200 - 500 » 

I 
212 I 37° 537 765 

• over 500 » 120 I 231 4°3 928 

I 



4. DecIine in the area under corn in the Irish Free State 
between 1851 and 1911 (1). . 

The «universe,. comprises the 131 poor la w unions, whose 
area did not change substantialIy between 1851 and 1911, in the 
presertt Irish Free State. 

Yield oi com N"umber of 
Percen tage decline 

in the area 
per acre in 1851 Poor Law Unions under corn 

1851-19II 

Over 1,700 lbs 38 68·9 

1,600-1,700 )) 27 66·4 

1,500- 1•600 » 16 64·9 

1.400- 1.500 Il 20 54. 1 

1.400 lbs and under 3° 53·7 

In all th~se examples the measures of both varia tes for all 
the elements in the universe are known: we are not dealing 
with a sample drawn from a larger universe. Thus in the first 
example the univcrse consists of aH the towns and villages in 
the Irish Free State whose population exceeded 200 in I926 and 
that a corr'elation exists between the size of t'he towns and their 
change in population in the two illtervals 1841-1861 and 1861-
1926 is indicated by the unbroken sequences in the five grades 
of the «change in population» columns. In the second example 
the univetse is constituled by the 62 principal commodities 
exported from the Irish Free State in 1925: the n~gative corre­
lation between change in price and change in volume in 1925-25 
is shown by the uhbroken sequence in the change in volume 
cohimn wh1en the 62 artic1es ha ve been graded according to change 
in price. The thir'd is really a whole series of applications of the 
method the universe being composed of the 129.429 agricultural 
holdings over 30 acres in area in the Irish Free State. It shows 
the partial correlation and regression between various classes of 
livestock, the size of the holding and the density of ploughed 
land. For alI classes of live stock except mi1ch cows sequences 

(I) Compiled by the Department of Industry and Commerce for a forth­
coming agricul turaI report. 
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showing the density of livestoé'k are practical1y unbroken both 
horizontally and vertically. For al1 tillage classes the milch cow 
density decreases with increasing size of holding. In the fourth 
example the universe comp.rises aB the poor la w unions in the 
Irish Free State whose area did not materialIy alter between 1851 
and 1911: unbroken sequences indicate that the land with the 
highest yield of corn in 1851 declined most in area under corn 
between 1851 and 1911. A couple of other examples to which the 
theory (the results of which wil1 presentI)1 be summarised) is ap­
plied, will be found at the end of this section. The broad con­
clusions to be drawn fronl the above examrles are apparent 
without any appeal to mathematical theo'ry. 

It is only whe'n the correlation is not very pronounced when, 
for instance, the sequence of averages is broken and when the 
deviations from the expected vaIues are not great, that a mathe­
matical treatment of the problem is necessary. 

The generaI problem in the theory of correlation is to find 
a function of alI relevant observations whose changing values will 
reflect the changing degrees of relationship between the variates. 
Our reason demands certain generaI properties in such a fundion: 
that it should by symmet'rical so that no observation should re­
ceive undue weight ; that under certain «ideaI» conditions of re­
lationship t'he functions shouIti assunle extreme values. Thus in 
an universe composed of an infinity of elements each with two 
measured attributes the coefficient of correlation and the corre­
lation ratìo are identically zerowhen the attributes are indepen­
dent, and each function is associated with a particular definition 
of independence. The squares of these functions assume limiting 
values unity when rigid functional relations subsist between the 
lneasures of the attributes throughout the whole universe: in the 
case of the correlation coefficient r it is necessary and sufficient 
that the relation should be linear; with the other function there 
must be a ti one-one» algebraic relation bet-ween the measures of 
the variates throughout the range of observations. Both measures 
of correlatlon are zero when the variates are independent. 

These functions are but two of a possible infinity which 
satisfy these unrestrictive conditions. They are distinguished from 
other correlation functions by their simplicity of fonn. 

To find ii there is a significant relation between the variates 
for a given series oi observations these observations may usually 



be regarded as a sample drawn at rand()m from an infinite uni­
verse: the appropriate correlation function is calculated and also 
its probable error. If the correlation function exceeds a certain 
multiple of the probable error the v'alue of the function is signifi­
cant of a definite relationship between the variates. 

The question remains of detiding the significance of these 
functions when calculated froln a known limited universe. As the 
above examples show it is a problem of much practical importance. 
The limited universe might, of course, be regarded as a random 
sample drawn from an infinite unrverse but such a concept would 
(it is though't) be artificial. Each universe however small must be 
considered on its own merits. 

Three distinct problems are therefore discussed in this and 
the following sections: 

I) The mathenlatical irnplications of the two simplest de­
finitions of independence between two variates where the two 
measures ef each of the elements of the limited universe are 
known. 

2) The finding of the c best lt algebraic relation between 
the measures of two variates when their dependence has been 
established. 

3) The significance of sequences in group averages. 
The definitions of independence - Regard the universe of N 

elements each with two measured attributes X and Y as arrayed 
in the fainiliar two-way frequency table of s grades according to 
the measure of X (N P. ele~nents being ith grade) and of t grades 
according to the nleasure of Y (Nqi elements being in the jth 
grade). Total measures are found for each row and ctJlumn of 
this table and also tbe quantitie's Xi; by which the actual fre­
quencies in the cells (i, i> differ from the expected ftequencies 
Np. qi on the hypothesis that X and Y were « ideally lt jndependent. 

Two definitions of independence suggest thernselves imme­
diately both of which depend essentially on the idea tha.t if X 
and Y were in fact independent the distribution of row or co­
lurnn totals or the celI frequency distributions actualIy found 
could reasonably be regarded as arising out of the random grading 
of the universe. Thus X is said to be completely indefYendent 01 Y, 
when on regarding the universe as composed of N elements now 
with an X measure only the frequency distributions found in 
each of the t rows of the table could reasonably have been found 



had the universe been graded at random (i. e. without any re­
ference to the measure of Y) the grades containing Nql' Nq2' ... 
Nqt elements respectively. To define simPle independence regard 
the X-totals in each of the grades: X wiU be said to be simply 
independent of Y wben these X-totals couId reasonabIy have been 
found if the universe of the N eIements each with an 'X-measure 
only been graded at random (i. e. without any reference to the 
measure of Y) into t grades containing Nqi = ni (i = I, 2, ... t) 
elements respectively. According tb the la tter definition the pro­
position «X is simply independent of Y » does not imply that 
« Y is simply independent of X» if grading in each case be ac­
cording to tbe nleasure of the last-named attribute. Suppose for 
instance that the measures of the attributes tend to foIIow the 
law x2 = y over a certain range of values of X. On grading ac­
cording to the measure of Y the X'-totals in each grade will not 
vary nluch from zero. On grading according to the measure of X 
the Y -to'tals "iII deviate significantIy fra'm one another. 

The natural measure of complete independence is found to 
be N 4)2, where (P is the mean square contingency, on account of 
the following proposition which is proved in § 2: - An universe 
of N measur'ed elements has NPi in grade i (i = I, 2, ... s). It is 
graded at randonrinto t grades containing Nql' Nq2' ... Nqt ele-
ments. The ptobability that deviations Xi; will be found in thc 
cells (i, i) from the expected cell frequencies mi; = NPi qi is 

- '4'2/2 
constant X e 

, t 

with '\p2 = ~ ~ X2.i/mii = N <V'l. 
i=l ;=1 

l 

when terms of order m i- T are regarded as negligible. On entering 
the «goodness of fit » table (I) with X2 = N q)2 and n' = st - s -
- t + 2 we find whether the deviations Xii can reasonably be 
attributed to chance (2). 

The correlation ratio 11 is the best measure of simple inde-

(I) Tables lar 5tatisticians and Biometricians. Edlted by KARL PEARSON. 

F. R. S. Second Edition, p. 26. 
(2) Cf. R. A. FISHER AND G. U. YULE. Journal 01 the Royal Statistical 50-

ciety. ]anuary 1922. 
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pendence.It is shown in fact in § 4 that on grading thc universe 
at random into t grades containing nl, n2, ... nt measured elc­
ments (whose unIversal total measure is zero') the probability that 
totals lying between Xi and Xi + Ò Xi (i = I, 2, ... t) will be found 
in the respective grades is 

_62 / , 

constan t X e t'Xl ?\X2 .•• bXt-1 

I t 
with 62 = 2""" l: xl!ni = N rJ2 

a i == 1 

t 

O = l: X, 
i==1 

where a is the standard deviation oi the measures of X and where 
1 

the ni are SO large that terms in ni-- 2" are negligible. On enter­
ing the «goodness of fit,. table with Z2 = N 1J2 and n' = t wc 
ascertain the probability P C.~) that tatal deviatioIls greater than 
Xi (i = I, 2, ... t) in the aggregate would be found on random grad­
ing. Thc practical range of applicability of the theorem i" extended 
to show that the Pearsonian integraI P (N 1\2) differs from the 
real probability by a quantity of order ni- l (i = I, 2, ... t) 

It will immediately be evident that the definition of com­
plete is more farreaching than that of simple independence. In 
the latter case theX-averages (or first moments) in the grades 
differ from one another and from the univeral aveiage by amounts 
which might be due soleIy to chance. If X and Y were completely 
independent alI the moments in addition to the first must have 
this property. It will also be noted that «X is completely inde­
pendent of Y » implies that « Y is comple~ely independent of X ,. 
in contrastwith the relation of simple independence. 

A single example will serve to show the difference between 
the two definitions. Suppose that the attributes X and Y are 
connected by the law x 2 + y2 = a2 or in other words when the 
measures of X and Y for each element in the universe are charted 
the N points lie grouped aronnd a circ1e of radius a. The uni­
versaI average lneasures of X and Y measured from the centre 
are both zero. When the aggregate is graded according to the 
measure of X the Y -averages in each grade wilI be zero and whetì 
graded according to the measure of Y the X-averages are all zero. 
In other words X and Y (and Y a:nd X) are simply independent. 



It is only when the second moments are considered that any ir­
regularities appear. The definition of simple independenc.e is not 
sufficient to indicate the dependence of tbe variates in this case; 
the criterion for complete independence of course does. 

Having found Y is not independent of X (according to the 
definition of simple independence) it is not difficult to contrive 
an adequate algebraic relation between the variates. It is shown 
(§ 4) that if this relation has the form 

y = 1 (x '; al, a2 , ... aÀ) 

depending on À parameters al , a2 , ... aì .. the best values of these 
constants to take are those given by the method of least squares 
i. e., those values which make the_ function 

N(J2, = l; ~ y -I (x ; al , a2, ... aì,) ~a, 

wbere l; is extended to alI the elements in the universe, a ml­
nimum. The fit can only be regarded as a good one when 
z = y -I (x; al , a2 , •.. aÀ) is simply independent of x or in other 
words wben tbe function 

where Zi is the total value of Z in tbe ith x-grade, does not as­
sume values larger than might bave occurred on random gradirig. 

In nlany examples it will be sufficient to indicate, on grading 
according to the measure of one of tbe attributes, that the ave­
rages of the measures of tbe otber attribute in the different 
grades form a sequence in ascending or descending order. For a 
given number of grades and grade frequencies it is therefore an 
interesting prac.tical problem to find the probability that an 
unbroken sequence in the averages should be due to cbance. 
Tbe mathematics of the solution are given in § S. In generaI the 
probability appears in its simplest fonu as the solution of a partial 
differential equation of degree t - 2. The generaI solutions for 
t = 3, 4 and 5 given. Naturally the difficult'y of solution increases 
as t increases and as at the same time, tbe practical importance 
of the probIem diminishes tbe generai solution is not attempted. 

lt will be seen that the probability depends solely on the 
numbers '"1, ~ , ... ne, the grade frequencies, and not at alt on 
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the measures of the elernents in the aggregate. Without going 
be'yond the rudiments of the theory of probability it is cIear that 
if the grade frequencies are aIl equaI then the probability of 
finding the grade averages arrayed in an unbroken descending 
sequence is I: t!. But it is also dear that we ma)' easiIy unfairIy 
bias our relatioh by specialI)' selected grade frequencies. If (as 
often happens in practice) the greatest frequencies occur in the 
middle grades the p'roba.biIity that the sequence was due to chance 
may be considerably more than I: t!. On the other hand an 
argument that there is really a Iaw connecting two variaìes 
based on the unbroken sequence method may be considerably 
strengthened by specially selected grade frequences. 

Consitler for example the case of 4 grades. The probabiIity 
that a descending sequence will be found when the gtade fre­
quencies are nl, n2 , ns, n, is 

When nl = n2 = ns = n4 this reduces to I: 4! as it should. Sup­
posing (as an extreme case) that nl = n, n2 = IO n, ns = IO n, 
n, = n so that the middle grades bear the heaviest frequencies. 
The odds tha't the sequence really shows that the variates are 
dependent is only IO to I on: if the frequencies had all been equal 
the odds would have been more than twice as great: 23 to I ono 
To take another extreme case, suppose that nl = IO n, n2 = n, 
ns = n, n4 = IO n. Then P- = I : 138 or the odds that the variates 
are dependent are 137: I ono This example shows that the grade 
frequencies may influence the probability of dependence very 
considerabl)'. 

The theory just summarised will now be a pplied to a couple 
of exemples: 

1t has been asserted that a cause of caneer ma.v be the over 
consumption by people of aninlal food. In order to see how the 
cancer mortality varies with the consumption of potato es the fol­
lowing table has been drawn up sh6wing 151 poor law unions in 
Ireland (alI in the country exeept the county boroughs oi. 
Dublin, Belfast,Cork, Derr)', Limerick, Wa'terford omitted for 
obvious reasons) arrayed according to (X) their percentageof 
deaths fronl cancer to all deaths during the IO years 19°1-1910 
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and (Y) the acreage of potatoes per IOO total population (on the 
h ypothesis tha t where pota toes are most grown most will be 
consumed). 

N umber of poor la w unions in w hich 
Deaths from cancer as the acreage of potato es per 100 persons Number of 

percentage of total 
(I9II) was poor law 

deaths 19QI - 1910 15 1
/ 2 I '5 'I. - 20 '1.1 Dver 20 'I. 

unions 
and under 

I 

I 
Under 3 1/2 per cent 12.I5·9 

I 

24· I 7·5 12 . I4.6 48 

3 1/" - 4 1/ 2 per cent 18. I5.9 14 . I7·5 16. I4.6 48 

4 1/. per cent and over I 20. I8.z 17 . 20.0 18.I6.8 55 

Number of poor law 

I 
unions 5° 55 46 151 

The grading shown has been adopted in order to throw ap­
proximately equal numbers of elements into the last row and 
column of the table. 

The figures in italics represent the expected frequencies (Imii) 
on the hypothesis that the attributes are completely independent. 
Here 

1jJ2 = ~ Xii2
/ mij = 5.634 

and s = t = 3 so that on entering the «goodness of fit» table 
with x.2 = 5.634 and n' = st - s - t + 2 = 5 we read P = . 23'I. 

To interpret this result regard the universe as composed of 151 
poor law 'unions each with a measure of acreage of potatoes per 
100 persons. If the experiment of grading this universe at random 
(i. e., without reference to the proportionate mortality from cancer) 
into 48, 48 and 55 grades had been repeated a great number af 
times, in 23I cases out of 1000 cell deviations greater than those 
of the actual experiment would be found. The experiment is, 
therefore, nO't significant of any relation. 

In the next example the universe comprises the 2745 district 
electoral divisions in the Irish Free State in which the density 
of pigs per hundred acres of crops and pasture did not exceed 
20 and where the acreage of land ploughed did not exceed 34 
per 100 acres of crops and pasture in J une 1926: required to 
show that the two statistics are related and to find an adequat~ 
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algebraic expression of their relationship. There are in all 2970 
district electoral divisions in the Irish Free State. Of them 225 
were omitted for a number of reasons. It was found that man.v 
of the divisions in which the density of ploughed land exceedéd 
34 were situated in Co. Donegal where very speciallocal influences 
would outweigh the functional relation sought. It was also found 
that in many cases a high pig densit.v was due to the presence 
of a town in the d vision: here also a disturbfng influence \vas eli­
minated. Furthermore if any more divisions of higher pig density 
were retained it would be necessary to depart from the uniformity 
of grading in order to throw a sufficient numher of elements into 
these grades for the theory to apply. There are certain objections 
to this course. The following table arrays these 2745 district 
electoral divisions according to (:X) the density of pigs and (Y) the 
density of ploughed land in June, 1926. 
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The following are the values of certain of the principal sta­
tistical fuhction for this array. The arithnletic ;means are 

y = 12.1286 

The standard deviations are 

a" = 7.0430 

The coefficient of correlation and the correlation ratio are 

r = .4039, YI" = .4252 

It will first be shown formally that Y is not simply independent 
of K. The «goodness of fit» integrai P (N lll) for N YI,,2 = 506.1 
and n' = 20 is incommensurably small - probably of thc order 
1110 100. It is therefore certain that the Y - averages found in 
the grades could not have been found if the universe of 2745 
elenlents each with a Y - measure had been graded at random 
(without reference to the measure of X) into 210 grades, the first 
containing 164 elenlents, the second 229 elements, etc., the 20th 
containing 13 elernents. 

By the method of least squares a straight linc, a parabola 
and a cubie 'were fitted to the observations. Their equations were 

I? Y = I2.5457 + .622885 x 
2) Y = I3.3696 + .69076I x - .0365329 X2 

3) Y = I3.3899 + .669'088 x - .0387200 X2 + .00048862 xs~ 

The origin is situated at the point x = 7.5, Y = o. 
The following table shòws the aetual grade averages and the 

averages as calculated from these eurves. 

'1 



Ploughed land per ICO acres crops and pasture Number 
Pigs 

Estlmated 
of district 

per 100 acres orops electoral 
and pastUle Actual 

Unear I Parabolic I Cubie 
divisions 

Regression Regression Regression (tota.1 2745 

o and undef' I 7.427 8.186 6·744 6.641 164 

1 » » 2 7.061 8.809 7.910 7. 876 229 

2 • ~ 3 9. 008 9.431 9. 003 9. 015 248 

3 • ~ 4 9. 823 10.054 10.022 10. 063 248 

4 ~ » 5 II .200 10.677 10.969 II.021 250 

5 • ~ 6 12.6g6 II .300 II .842 II .893 243 

6 ~ » 7 12·493 II .923 12.642 12.682 205 

7 » » 8 13. 103 12.546 13.370 13·390 195 

8 » » 9 13-784 13· 16g 14.024 14. 021 171 

9 » » lO 14. 615 13.792 14. 605 14·577 156 

lO » » Ii 15. 276 14.415 15. II3 15. 062 II6 

Il » » 12 15.741 15.038 15.548 15.478 108 
-

12 )) • 13 14.708 15. 660 15.910 15. 828 96 

13 • » 14 16.200 16. 283 16.199 16.1I6 60 

14 )) • 15 17. 195 16.906 16.415 16·344 72 

15 » • 16 16.556 17.529 16.558 16.515 54 

16 » » 17 16.787 18.152 16. 627 16.632 47 

17 » ~ 18 15.722 18·775 16. 624 16.697 36 

18 » » 19 18.586 19.398 16.548 16.742 29 

19 » » 20 14. 889 20.021 16.398 16.688 18 

The values of N 1)2" and the «goodness of fit» integraI P(N 112
,) 

with n' = 20 for these three curves were found to be 

I) Straight line 
2) Parabola 
3) Cubie 

N 112
, 

58.055 
21.011 
20·345 

P (N '11 2
:) 

.000007 

.336 

·375 

For the straight line, therefore, z = y - 12.5457 -- .622885 x 
is not simply independent of x and the straight line is accord-
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ingly an impossibly bad measure of the regression between the 
variates. The parabola and the cubie on the other hand express 
the functional reiationship between the variates quite adequateIy. 
It will be noted that the cubie is not appreciably better than the 
parabola as the measure of regression. 

§ 2. Complete independence. 

The following theorem is fundamental: 
An universe 01 s grades has NPl elements in grade i (i = I, 2, ... s; 

I; Pl = 1). From it t - I random draws are made in succession with­
out replacement so that the ith draw contains Nql elt3ments leaving 
linaUy Nqt elements 01 the originai universe. The prbbability that on 
the jth draw (mlJ + Xlj) elements will be lound in the ith grade 
(i = I, 2, ... s; j = 1, 2, . . . t) is 

(
II ) -11)1/2 

constant X I - 2" I; ~xidm;i + 6" I; I; x3ii/m2ii e ... (i) 

with 'tp2 = 'I; I;x2ii/mif 

• t 
I; Xii = o (j = I, 2, ... t) ; 

'=1 
~ xii = o (i = I, 2, .,. s); mii = Np.q; 

1=1 

In the lormula terms 01 order mijl are neglected. 
Professor Bowlf'Y (1) has given what is in effect this theorem' 

for the particular case t = 2. To prove the theorem in generaI: 
in the first draw of Nql ~Ienlents the probability that deviations 
Xn (i = I, 2, ... s) from the expected Np;, ql in the ith grade is 

s 
rr NPiC I NC 

i = 1 NPiql + Xii Nql 

• 
with ~ Xil = o 

i=l 

Having found NPi ql + Xi l (i = I, 2, ... s) on the first draw the 
probability that NPi q2 + Xi2 'will be found in the second is 

(I) INSTITUT INTERNATIONAL DE STATISTIQUE, Rome 1925, Rapport. de la Com­
mission sur t'Apptication des Méthodes Représentatives dans les diverses Statist'Ì­
ques, p. 37. 



100 

To find the total probability that deviations Xi! will be 
found on the first draw and Xi2 on the second (i = I, 2, ... s) 

from the expected values multiply these two expressions. Continue 
the process unti! the t -- Ith draw. To find the total probability 
t - l expressions of the abbve type will be multiplied together. 
Developing each of the s factors in each of the t - I expr~ss­

ions in terms of factorials the total probability may be written 
in the form 

I • t 
p-- TI TI Np·INq·ljNp·q·.+.x·· 1 

-Nli=lf=l l' , •• , • .,. 

t 

on introducing for symmetry the variabks Xit given by ~ xii = o 
1=1 

(i = I, 2, ... s). Let P o be the value of this expression when alI 
the xii are zero. Then 

p , t 
-p = TI TI NPi qi ! /Np. q; + Xii! 

o t=l ;=1 

So far no hypothesis has been introduced limiting the dinlens­
ions of mif = NPi q-; so that the theory may apply. By Sterling's 

l 

theorem (first apptoximation) n! = rz-; n n+ 2' e-n. Then it foll-
ows that 

p -(mi; +Xij +.2.-) 
P

o 
= il il (1 + Xii/mi;) 2 when mi; = Np, qj 

log ~o = - :!: :!: ( m'i + Xjj + ~) log (l + Xii I m'i) 

I I 1 
= - 2" ~ l:: X2i1 / mi1'-z L L xidmi{ + 6 "1; "1;x3ii/m 2ài+'" 

Obviously the first term in this expansion is the most important 
when the mij are at all large. If the first term be taken as of 

l 

dimension zero Xii will be of dimension mii-"2. The second and 
1 

third terms are then of order mj;-"2 and subsequent terms ih the 
expansion are of order m.,-1 and higher negative powers. The 
result announced above folldws itnmediately (1). 

(I) When no other restrictive conditions attach to the expected cell frequenc­
ies mi; other than that the mi; should alI be integers the full expressfon for 
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The form of this expression for the probability suggests ,t, as 
a convenient measure of totaI deviation. We thereforr define 
deviations ;ij as being grcater than, equal to or less than Xii in 
the aggregate according as 

• t >' t 
~ ~ 'ç,2.i / mi; = I: ~ X2.f / mi; 

i=l j=l < i =1 i=1 

AccordingIy to find whether a series of deviations Xii from the 
expected celI frequencies mii might reasonabIy be attributed to 
chance we find the prò'babiIity that deviations as grEat as or great­
er than Xii nlight be found on random sampling. This probability 
is given by 

-~'./2 .-1 t-l 
P = constant X J ... f s e TI TI d ~i. .. . (ii) 

i=1 j=1 

with ,'V2 = ~ ~ ç2ij / mi; 

• t 
I: ;it = O (i = I, 2, ... t) ; ~ ;ij = o (i = I, 2, ... s) 
i=l j=1 

1 

when terms in mii- 2" and higher negative powers are neglected. 
5 represents thc domain external to 

8 t 8 t 

~ I: ~il / mij = 1:: ~ xlI m" 
i=lj=1 i=li=1 

8 8 

with ~ ~ii = o (f = I, 2, ... t, ; ~ ; ii = o (i = I, 2, ... s) 
i=1 j=1 

The latter conditions sh9w that in fact the probability integraI 
is of (s - I) (t - I) dimensions fOl" the originaI variablfs ;ij are 

the probability that deviations Xij will be found on random grading may be 
written 

constant x e'V 

I I 
and fp + 1 (Xij) = IP + 2P + ... + XijP = --XijP + 1 + -XijP + 

P + I 2 

+ :t x ii p - 1 + o . X ij P - 2 + ... 
12 

The function IV is uniformly convergent when the Xij satisfy the conditions 

I Xi; 1< mij 
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connected by s + t - I linear independent rf'lations. The positive 
8 t E .. 2 

quadratic form ~ ~ ...:!L may thereforE' in theory be .reduced to 
i = l ; = 1 mij 

,-1 t-l 

the fornl ~ ~ rJii2 1 MH by a linear homogeneous transformation 
i=l ;=1 

of variables. For the present purpose it will be sufficieht to 
observe that the transformation may be effected. It may ho\vever 
be of interest to note how the quadratic form may easily be 
reduceB. Suppose that the st variables ~ii are arrayed in s columns 
and t rows. By s similar applications of transformation A (§ 6) 
to each coIumn of variabies it is dear that 

8 t 8 t-l 

~ ~ ~il/NPiqi= ~ l; ~/2ii/NPiQ1 
i=1/=1 i:::::l;=1 

8 

with L ;'H = o (i = I, 2, ... t - r) and Qi = 
i=l 

I-ql-q2-··.-qj-l 
- q;(I -ql-q2-" .-qj) 

Again regard the s (t - I) variabies ~'ii arrayed in s columns and 
(t - r) rows. Now appIy transformation A to the (t - r) rows and 
the latter expressions takes the definitive form required 

After this series of linear homogeneous transformation the proba­
bility integraI (ii) becomes 

f f _'\1,1/2 B-1 t-·1 
P = constant X e II TI d 11# 

(8-1) (t-l) S i=l l-l 
... (iii) 

8-1 t-l 

tp2 = L L llil / N Ps Qi 
;=1 ;=1 

and 5 now indica tes the domain externai to tp2 = l; L Xij2 / mi; . 

Transform the (s - r) (t - r) variables llii into generalised polar 

d · t ( ) th t 0 2 = 11,2 R2 = ~ ~ Xj,f2 • coor tna es Q; al a2 ... Ust-8-t so a 't' , .......... 
'" mi; 

Then TI il ~llii = constant X QBt-B-t ~Q ~{ù where~{ù is of dimen-
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sion st - 5 - t and is independent of Q and bU. Hence (iii) be-
comes 

constant X f: Q"-,- , e- Q'/2 d Q 

The constant factor is found by setting P = I when R == o. This 
is the value of Professor Pearson's «goodness of fit» integraI (I) 

when )(.2 = ~ ~ Xillmij and n' = st - s - t + 2. 

To derive from this theorem a criterion for èomplete indepen­
dence let the N elements of the universe, each with measures of 
the attributes X and Y be arrayed in a two-way frequency table 
of s grades according to the measure of X and t grades according 
to the measure of Y. If the cell frequencies found :[NPi qj + Xii 

in the cell (i, i)] could reasona bI y h~ presumed due to random 
grading X and Y are (by definition) completely independent 

The attributes X and Y are completely independent when on 
entering the «goodness 01 lit» table with X2 = ~ ~ xl / N p~ qi and 
n' = st - s - t + 2 the resulting value 01 p is not too smalto It is 
here presumed that the expected celt Irequencies NPi qj are so large that 

1 

terms in (Npi qj) -2 may be neglected. 
It will be noted that '\p2 = N cp, where <p2 is the mean square con­

tingency. 

§ 3. The frequency distribution of grade totals. 

Regard the universe of N elements as composed of s groups 
each containing a large number of elempnts. Suppose that there 

8 

are Np. elements in the ith group alI measuring ai ( ~ Pi = r). If 
i=1 

the universal totai is zero then ~ ai Pi = o. Let th~ universe be 
graded at randonl into t grades containing n1, n2 , ... ne elernents 

t 
respecti'vely (~ni = N) and suppose that none of the Pi are small 

1=1 

in the sense that alI the numbers Pi nj may be regarded as of 
the same order of magnitude as the ni when the ni are large. 
Then if (j and ~3 be the standard deviation and the third moment 
of the universe, the probability that the grade totals louna will lie 
between Xl and Xl + Ù Xl, X2 and X2 + Ù X2 etc. is given by 

(I) «Philosophical Magazine », 1900. 
Tables for Statisticians and Biometricians, 2nd Edition, p. 26. 



-~6' I constant x e 2 (') Xl () X2' .. (')Xt-l ~ 

I t t 
with 62 = -2 l:: xl' I ni and o = l:: Xi 

o ;=1 1=1 

... (i) 

1 

when terms in (n.)- 2" (j = I, 2, ... t) are negleded and by 

_~62 ' 
constant X (I + k1 + ka) e 2 () Xl (') X2 ... ~ Xt-l 

. ~a pa 
w'/,th k1 = - -- l:: X· / n· and ka = --l:: x·a / ni2 

2 0 4 l 1 l 6 0 6 i l 

... (ti) 

The probability may, in fact, readily be written down in the 
form of a multiple integraI using the fundamentai theorem of § 2. 

The expected frequency in the ith group and the ith grade is 
Pini. Let the deviation actually found from the expected frequency 
be ;;;. Then if the totai measure in the ith grade be xi, 

8 

Xi = l:: (P. nj + ;1j) a. = l:: ;H ai (i = I, 2, ... t) 
i = l i 

The required probability may therefore be written 
00 00 

constant X b Xl 6 X, .. . bX'_1 fii) fp"ç d;11 d;12' .. 
-00 -00 

I 
. th P - - ~ ~ Sii; IPi fl,i 

Wl s = e 2 i 1 

1 

. .. (iii) 

when the ni are so Iarge that terms in (P. ni)-T are negligible. 
The integraI is of dimension A = st - s - 2t + 2. The variables 
;ii are, in fact, connected by the s + 2t relations 

8 8 

l:: ;ii = o , l:: ai;ii = Xi (i = I, 2, ... t) 
i=l i=1 ... (iv) t 

~ ;H = o (i = I, 2, ... s) 
1=1 

Of these s + 2t - 2 are independent. It is therefore possible 
to express the originaI st variables ;ii as linear functions of 
st - (s + 2t - 2) of them. 

Ip the integraI (iii) effect the change of variables (;ii, Xii) 
given by 

1: ai Pì Xi + X.. ( . . ~ii = 0 2 " '/, = I, 2, ... s; 1 = I, 2, ... t) ... (v) 



Then since ~ aj Pi = O and ~ a.2 Pi = a2 relations (iv) be come 

8 

~ Xii = O, 
i=l 

8 

~ ai Xii = O, 
i=l 

t 
I:Xij=O 

1=1 

(f = I, 2, ... t) 
... (vi) 

(i = I, 2, ... s) 

1°5 

The st variables Xii are therefore independent of the Xi and 
the infinite limits of intf'gration in (iii) are unchanged. The 
e"'pression ~ ~ ~ii2 / Pi ni in (iii) will not contain any product terms 
of the form A Xii Xi after the transformation (vi). It will reduce 
in fact to 

where F 2 is a positive quadratic formo The function F 2 will af­
fect only the constant muItiplier in the integraI. Hence when 

1 

terms of order (Pi ni}-T (i = I, 2, ... S; i = 1,2, .. . t) are neglected 
the probability that totals lying between Xi and Xf + ()Xi will be 
found on random grading is 

constant xe- 6'1./2 ()Xlbx2" .()Xt-l 

with {)2 = ~ ~xllni and o = ~x; 
a i j 

which is equivalent to the resuIt (i) above 

The surface of equiprobability is given by ~2 ~ Xi2 / n, = constant 

with ~ Xi = O. It will bé seen that equations (I) are identical 
with those which enter into Professor Pearson's «goodness of fit» 

t 

theory when X2 = ~ ~ xl/ ni and n' = t. To ascertain if a grad-
a i = l 

ing is random or if a bias has in any way been introduced the 
«goodness of fit» tables are entered with those values of X2 and 
n'. The resulting value of P (;(2) will indicate the probability that, 
on random grading, grade totals in the aggregate as great as or 
greater than Xl, X2 , .•• Xt would be found. 

Thl~ definition of simple independence arises out of this pro­
perty of grade totals. Let each af the elements constituting the 
universe have two measured attributes X and Y, the universal 

(I) Elements 01 Statistics, Fifth Edition, p. 431. 
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total of each being zero. X will be said to be simPly independent 
of Y when on grading the universe into t grades accordi'ng to the 
measure of Y the grade totals for the measure of X (Xl I X2 , ••. Xc) 
are no greater in the aggregate than might reasonably be expected 
if the universe had been similarly graded quite ot random (i. e. 
without any reference to the measure of Y). This expectation 
will be measùred by entering the goodness of fit table with n' = t 
and 

It will ndw be evident that 61 = N112 where Y) is the corre­
lation ratio. The principal properties of Y) are well-knoWn. 

I) Y)2:;;;::: r2 where r is the coefficient of correlation. 
2) I >Y)2. 

Professor Bowley has given a useful empirical rule for de­
termining if a given set of deviations (in the ordinary «goodness 
of f.it» theorv) could have occured by chance: if X2:;;;::: 2 t it is 
very improbable that the deviations found were ot random. 

I f r 2 > 2 t / N the variates X and Y are likely to be relat'ed. In 
fact from I) Y)2:;;::: r 2 

:;;::: 2 t I N or 62 :;;::: 2 t. 
'So far it has- been assumed that the grade frequencies are so 

1 

large that terrns in (P. ni)- T are negligible. It will now be shown 
that the second approxirnation to the probability of finding grade 
totals lying between Xi and Xi + b Xi (i = I, 2, ... t) is given by 
(ii) above. With the same notation as before the required pro­
bability may be expressed 

00 00 

constant x 1\ XII> X, ••• 1\ X '-l Ii;)· I P'~ d"Sll d"Sr, ... 
-00 -00 

with ... 'vii) 

from § 2 (i). After changi'ng the variables ;ii by (v) the latter in­
tegraI takes the form 

- 2- }: x.2/n' 
constant X () Xl ~ X 2 •• () Xt -l (I + kl + ka) e 20

2 
j , J (viti) 
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where kl and ka are homogeneous polynomials of degree I and 3 
respectively in the xi' The only other term which can occur in 
the polynomial factor is homogeneous and of degree 2 in the xi' 

It wiU inlmediately be apparent however that the coefficients of 
alI these terms vanish for they all contain ultimately the factor 

00 

f X e- ax2 dx which eq~als zero, a being a positive constant. (See 
-00 

§ 6; lemma 2) 
ka may be found immediately. It can only oceur in the 

expression i- ~ ~ 'çll pj2 nl when the transformation (v) has been 
~ 1 

effected. It follows therefore that ka (to a constant factor) is 
given by 

~a t 
ka = -6 6 ~ xl / ni2 

o i = l 

since 0
2 = ~ Pi aj2 and I-'a = ~ P. al. The derivation of kl is more 

i i 

difficult. It may be found as follows. Set kl = L (ti Xj. Required 
ni 

to find the values oi the constants Ui' 

It is known that the average value of Xl is zero. Henee 

00 00 

o = j ... fXI e - 2 ~2 7 %;3/ ni (I + ~ ai Xi In, + 
(t-l) \ i 

-00 -00 

... (ix) 

Change the variables Xi into Xi, (i = I, 2, ... t- I) by transformation 
A (lemma I ; § 6). Then 

Xl =XI 

~ X;2 N X2 N -nl X2 + nt-l +n'X2 
~ - = (N ) 1+ (N ) 2+'" t-l ni nl -nl n2 -nl-n2 nt-l ne 

l: ai xi = al N - nl U X + [terms which on integration in (ix) l 
ni nl (N - nl) l will vanish 

with N = l:ni and a = l: ai 
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:Ex? I nf = l n~l - (N ~ nl)'! ~1'- 3 Xl 1](,'; n. (N -nl- fIo)­

- 3 (N - nl - n2) Xl XS2/ ns (,N - nl) (N - 1t1 - n2 - ns) 

- ... - 3 (nt-l + n,) X I IX2
t _ l / nt-l nt{N - nl) 

+ [terms which on integration in (ix) 'will vanish] 

Substitute these values in (ix). On integration and reductiol1 

~tS 
- --4 (I - tnl / N) = ({l - anI / N 

2a 

By symmetry the conditions that the average values of Xl, 

XII , ••• Xt should be zero will yield 

~s 
- --4 (I -in, / N) = ai - a ni / N (f = I, 2, ... t) 

2a 

The unique solution of these simple equations is 

~S 
al = a2 = ... = a, = - 2 a4 

Equations (ii) are thus found. 
In the case of the second approximation to the generalised 

law of grade totals let 61 = ~ :E xl / ni be still regarded as the 
~ (J 

measuÌ'e of aggregate deviation. The probability that on random 
grading totals of Xl , X2, ••• Xt or greater will be found in the t 
grades is given by 

f J -61/2 
constantx ... e (I+kl+ks)d~l ... d~t-l 

(t-l) S . 

with 6
1 = :2 :E ~l / ni and ':E ~i = o 

5 being the domain exterior to :E ~i2 / ni = :E xl' / ni and k1 and ka 
being homogeneous and of degree I and 3 respectively in the va­
riables ~i. But by lemma 3 (§ 6) the second and third terms in 
the integrai vanish and the integraI reduces to the Pearsonian 
p (X2) with X2 = 62 and n' = t. 

The «goodness 01 lit,. integraI P (X2) with ).2= 62 and n' = t cor­
rectly represents the probability that on random grading grade totals 
greater than (Xl, X2 , •.. Xt) in the aggregate should be lound, even when 
the number 01 elements in any grade is quite smalto The ditterence 
bet11Jeen the lormer and the latter integrals ù in lact 01 order n;-l. In 
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order to derive this latter theorem a knowledge of the precise 
form kl and ks is not necessary - it would be sufficient to ob­
serve fronl iintegral (vii) that its form was as gi'ven in (viii). The 
values of these functions have however been given on account of 
their theoretical interest. 

An interesting particular case occurs when the number of 
grades t = 2. Then from (ii), the probability that a total lying 
between Xl and Xl + () Xl will be found when a random sample 
of nl elenloots is drawn from a universe of nl + n2 elements is 

l ~s (Xl X2) constant X () Xl 1 ---2 - + - + 
20 nl n2 

Or, setting nl = n, n2 = N - n and Xl = - X2 = X this expression 
becomes 

I N-2n ._JAll ._x + constant X () X 1 n 
2 (N - n) 0

4 

N(N-2n) ~3 XS l ___ N_.~ + 6 (N _ n)2 • 7' ~ ~ e 2(N-n) no2 

... (xi) 

when terms in n-l and (N - n)-l are neglected. When terms 
l 

in n - T are neglected the polynomial factor red uces to unity and 
the distribution tends towards normality. This completes the d€'­
monstration of the result originally announc(-'d by Dr. Isserlis (1) 
who showed that the quantlties BI = M2s/ MS2 and B2 = M4/ M22, 
where M2 • Ms and M4 are the second, third and fourth mOlnents 
of the means of samples, tend towards their norma l values o and 
3 respectively when n and N - n tend towards infinity no matter 
ho'w the originaI universe is distributed. 

Thc frequency distribution in the forro (xi) above has been 
given by Professor Bowley, who showed that the first six moments 
of the distribution accorded with such a distribution when terrns 
In n-l and (N - n)-l are negligible. 

(I) «J ournal 0/ the Royal Statistical Society», 1918, p. 75. 
«Royal Society, Proc.» A, VoI. 92, 1915, p. 32. 

(2) INSTITUT INTERNATIONAL DE STATISTIQUE, Rome 1925. Rapport de la 
COJJl11lissiol1 sur l'Applicatioll des Méthodes Représentati~/es dal1s [es Di'uerses 
Statistiques, p. 27. 
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§ 4. Application to the theory of regression. 

If it has been found that, according to tbe definition of simple 
dependence, Y is dependent on X (grading being now according 
to the measure of X) the pro bIem arises of finding the best al­
gebraic relation betWeen their measures. 

Regard the Y - measure of each element as composed of two 
terms t'be first of which varies rigidly with x from element to 
elemento The second term (or what may be called the individua­
listic term) is peculiar to the element itself: in particular its 
fluctations will be independent of those of X. If the universe be 
exaluined element by element the contribution of the individua­
listic term to y may be so great as to obscure the essential re­
lation between y and x. It is only when the universe is graded 
according to the measure of ~ (so that large numbers of elements 
faH into the grades) and the Y - averages calculated for each 
grade that any relationship that exists between y and x will 
appear. If the relation approximates more or less closely to the 
form y = f(x), this process has the effect of throwing the functional 
term, f (x), into prominence and of eliminating the contribution of 
the individualistic term. 

Set therefoìe y = f (x) + z in each element, z being the indi­
vidualistic contribution to y. Wc require to find the function f (x) 
as that z may' be independent of x; or in other words the value 
of I (x) is required so that on grading the universe according to 
tbe measure of X into s grades containing nl J n2 , ... ns elemellts 

respectively the measure of N 11,2 = ~ ~ Zi2 / nj, where z, is the 
(Jz i = 1 

total of the nleasures of z in the ith grade, should no't exceed a 
certain quantity determinate when sand the n, are known. It 
is supposed that z, f (x) and y are all measured from their respec­
tiv'e universal averages. 

In the ith grade assulne that all the ni values of x are grouped 

at their average value X:. Then 

... (i) 

where y, represents the average value of the y's in the ith grade. 



Now Na,'J = I: ~ zil = I: I: ~ y# -I (Xi) 12 

i ; i ; 

= I: ni l I (Xi) t2 
- 2 I: I (Xi) ni Yi + N al 

i i 

But 
N 0,2 - I: nt Yi2 = N (I - 111) al 

where 11, the correla tion ra tio between x and y. 
Then from (i) and (ii) 

N a,2 = N 11.r2 a.r2 + N (I - 11y2) Oy2 

or 

III 

... (iii) 

Since the expression on the right hand side is independent 
of I (x) it is clear that the values of the constants which enter 
into the (as yet unknown) function I (x) which minimalise 11:2 

must also minimalise a::2 and vice versa. Hence the lunction 
y = I (x ; ao al ... al.) depending on the A + I parameters ai will best 
describe the relation be~ween the variates y and x when the parameters 

have been lound to render N 0:2 = ~ ~ , Yii - f (Xi) 1
2 a minimum. The 

i j 

lit cannot be regarded as a good on.e unless the minimalising values 01 
the p"arameters make x = y - f (x ; ao, al, ... al.) independent 01 x 
aecording fo the delinition 01 simPle i1tdependence given in § 3. This 
theorem justifies the method of least squares 'Which is usually 
adopted in fitting a theoretical curve to the observations. 

The value of 11::2 given-by (iii) can be expressed in a more con-

venient form: in (ii) set I: ni IYi - I (Xi) 1
2 = NE2

• Since Y. -/ (Xi) 
represents the difference between the actual and theoretical va­
lues of the Y - average in the ith grade, E

2 measures the mean 
square error in the measure of y for alI the grades. Then substi­
tuting for az

2 a~ given by (ii) 

11.r2 = E
2 

/ 8
2 + ol (I - y}y2) 

Since z must be simply independent of x it follows that 

N 1l.2 = N 82 / 82 + al (I - 1),2) < A, ... (iv) 

where A depends OD the number of grades (it is less than t-wicè 
the number of grades) and not at aH on the number of elements 
N in the universe. 
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Consider now the particular case of the straight line: to 
find what conrlitions must be satisfied in the limited universe in 
order that the regression be1Ween the variates may be adequately 
represented by a straight line. If x and y are measured from their 
universal averages the Inethod of least squares gives 

as the straight line of closest fit. 
Here 

and hence from (iv) 

or 
N (YJ:l- r2

) I I - r2 < A 

'lll- r 2 < A (I - r 2
) / N < A I N 

... (v) 

When N tends towards infinity this condition shows that r 2 must 
tend towards llY2 in order that the regression bet'ween the variates 
should be linear CI). In other cases (since A is less than tlwice 
the number of ~rades) the difference (lll- r 2

) must be less than 
2/:n were n is the average number of elements in each grade. 

The generaI condition that must be satisfied in the array in 
order that the regression (always on grading according to the 
measure of x) may be adequately represented by a polynomial of 
degree À will now be found. Let the regression be given by 

(À + I < s) 
The minimalising values of the ai are given by the f. + I !inear 
equations 

(Lo ao + al al + a2 a2 + ... + aÀ aÀ = Bo 

UI ao + a2 al + a3 a2 + ... + aÀ + l a'). = BI I . . ... (vi) 

aÀ ao + H'). + l a2 + (J,À + 2 a2 + ... + (J,2'). aÀ = ~ì. , 
I 

... (vii) 

(I) K. PEARSON. - On the generai theory of skew correlation and nonlinear 
regression. «Drapers' Company Research Memoirs - Biometrie Series» II p. 30. 



Now 

N f2 = L ni l Yi - f (~) 12 

\ - - - -) 12 = L ni I Yi - (ao + al Xi + a2 xl + ... + aÀ Xi' ) \ 

= L ni Yì2 
- 2 (Bo ao + I-~l a} + ... + f:3 ì. a),) + :a02 (lo + 2 aOa} • .t} + 

+ ... + a2
A ct2A ( 

lt will be seen that on substituting for the ai given by (vi) 

the expression between the br,ackets l ; reduces to 

" [10 ao + ~} al + ... f\ a), 

and hence 

N f2 = L ni y;2 - (~o aD + 11} al + ... + Pì, a,,) ... (viii) 

Salve (vi) for the al and substitute in (viii) then 

N E
2 = L n; Yi2 - N cI> 

with 

... (ix) 

In this expressìon ;\. represents the determinant 

and !1 kl = L\lk is the minor found by supplessing the k + Ith row 
and the l + I th column of the det'erminant. 

From (i) a'nd (ii) 
I -

- L n· y.2 - cI> N l. 
11z2 = ---::-----::::--

a,?- <P 

From (iv) the condition sought <:'an be written down ìmmediately : 
The necessary and sufficient condition that thereg'Vession should be 
adequately represented by a polynomial 01 degree l, is lhat 

L ni Y.2 
- N cI> < A 

crl- cI> 
... (x) 

where A depends only on the numbc1' 01 grades and cI> has the value 
given in (ix). 

8 



The value of A which enters into conditions (iv), (v) and (x) 
depends to some extent on personal judgment. It has been seen 
in fact that if z = y - t (x) is not srmply independent of x the 
fit of the regression curve y = t (x) to the observations is inade­
quate. The measure of sImple independence is the probability 
p (N 11:2) found by entering the «goodness of fit» table with 
1..2 = N '11,2 and n' = s the number of grades. The value of A is 
therefore the limiting value of X2 which for a given number of 
grades makes P (X2) not too small. If as a working hypothesis the 
values of N 11:2 which render P (N 11 :2) > . 3 be regarded as «good» 
and these which render· 3 >P (N 1'] 22) > . I be regarded as « ade­
quate », the followÌIig (taken from the «goodness of fit» table) 
gives in round numbers the limiting values A corresponding to 
cert3.in numbers of grades 

Values of A 

Number of grades Good fit Adequate fit 

5 5 8 
IO 10·5 15 

15 16 21 

20 21.5 27 

. § s. Unbroken Sequences . 

The following problem will now be considered. The universe 
of N = nl + n2 + ... + nt elements is classified at randoro into t 
grades containing n! ) n2 , ... nt elements respectively. To find the 
probability that the averages in the respective grades form an 
unbroken sequence in descending order of magnitude. By hypo­
thesis the universal average and total are zero. 

If Xl, X2 , ••. Xt are the totals of the grades the following 
conditions of inequality must be satisfied: 

xI/n! '";2 X2/ n2 ~ X3/ n 3' .. ~ Xt-2/nt-2 '";2 Xt-1/nt-l ~ Xt / ne = 

=-
Xl + X2 + ... + X t -1 

nt 
... (i) 

since ~ Xi = o. Hence from § 3 (i) the probability that the se­
quence will be found is 

f f -62/2 
P t = k .. e dX1 dX2 ... dx t -1 

(t-Il S 
... (ii) 
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k being a constant and 5 indicating the domain (i) above. Also 
t 

with 1': Xi = o 
\=1 

By transformation A (§ 6 - lemma I) 62 reduces to the form 

62 -2-~ N X 2 + N- nl X 2 + +nt-l+ntx2 
- oe ~ nl (N - nl) 1 n2(N -nl-n2) 2 .,. nt-l nj t-l 

The last inequality in (i) gives 

nt-l ( ) Xt-l+ + Xl+X2+ ... Xt-220 
nt-l nt 

or X t - 1 :;;:::: o 

(irom transforma tion A) 

Similarly it may be shown that the other inequalities give 

Xi;::: o (i = I, 2, ... t - 2) 

The upper limits oi the variables Xi are iound as follows: Elimi­
na te the expression (Xl + X2 + ... + Xi -1) between the ith and 
the (i + I) th line oi transf1ormation A and the result may be 
wrftten 

ni + n i + 1 + ... + n t • Xi _ r}(i + 1 = 2 _ X i + 1 2 o 
n i + 1 + n i + 2 + ... + n t nj n i + l n$· n i + 1 

ni + n i + l + ... + n t ( . + + + ~=I,2, ... t-2) 
ni+l ni+2 ... nt 

Set ;i = ~i and the pròbability integraI (ii) can be written 

f
· Cf;) f(1.1 ~1 fai ~J fn t -2 ~t-2 t-l - ~ !l.~.2 

P t = k d ;1 d ~2 • • • d ; t - l e t = l $ I 

o o o o 

with 

-Cf;) -Cf;) -Cf;) -Cf;) 

or 
1/ t-l 

k = V ~tl 112 ••• Il t - l /n -2-

with 
}li (nj + n i + l + ... + n t ) I 

Ili = n i -+- 1 + n i + 2 + ... + n t) • 27 
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Regard Pt as a function of the variables ai and differentiate with 
respect to a t - 2 , a t -- 3 , •.. al in succession 

q 2p 
u - t _ k t- 3 t-4 

, - Hl a2 
b al Ù a2 ••• ~ et t - 2 

fOO 'i: t -2 d'i: - ~12 (!-tI + '-"2fi12 + !Ca fi1
2U 2:! + ... + ~lt-1 (112 (122 ••• (l.2t_ 2) 

... at -3 SI 1:>1 e 
o 

t-l 
= kl Ult- 3n2t - 4 ••• (1t-3 (f.!l + P2(l12+ f!3(1.l2(J.22+ ... + Pt_1a12u22 ... 0.2t __ 2)-2 

with 
1 3 t- 3V t-2 

k1 = - . - ... -- f.!l f.!2 ... f.! t -1 / re 2 
222 

when t In even 

or 
t-3 V t-l 

k1 =-2-! ~tlP2." f.!t-1/:n: 2 when t is odd 

These differehtial equations admit very simple solutions when 
t = 3 and t = 4,: 

Wh ' t - P - 1 t _lyn2 (nl + n2 + ns) en - 3, 3 -- an 
2:n: nl ns 

When t = 4, 

P I! t-l yns (n2 + ns + n4) t - l Y n1 ns I 4 =- an - an 
4:n: ~ n2 n 4 ndnl+n2+nS) 

""hen t = 5 the expression P t takes a rTlore complicated fùrm: 

1 ! (tan-1o I p 5 == -2 tan -1 a tan -1 b - dx tan -1 -:J==::::::;:=~ 
4 Jt .J o V 1 - g2 tan2 x 

w!th 
a2 = n2 (nl + n2 + ns + n4 + n5) 

n1 (ns + n4 + n5) 

b2 = n4 (ns + n4 + n5) 
ns n5 

c2 = n2 n4 
ns (n2 + ns + n4) 

p = (n2 + ns) (nl +n2 + ns + n4 + n5) 
n2 (n4 + n5) 

It is immediately obvious that when the n. are all equal 
P s = 1/3! and P4 = 1/4! as we would expect. As a check on the 
fairl.v laborious calculation of P5 it was found by approximate 
integration that its value in this particular case was 1/5 ! to within 
the margin of approximation. 
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§ 6. Three lel.11mas. 

Lemma 1. - The quadratic form 

F = Xl
2 

/ nl + X2
2 

/ n2 + ... + X2t / nt 
with 

o = Xl + X2 + ... + Xt 

N = '?tI + n2 + ... nt 

can be red uced to the fo'rm 

F = N X2 + N - nl K2 + + nt-l + nt X2 
nl (N - nl) l n2 (N - nl - n2) ~ 2 . . . nt-l nt t-1 

by the transformation of variables (A) 

Xl =XI 

n
2 I X .. = X2 +~--. x .. N -nl l 

ns 

~,~~.~ :~:, :'~:t_+' 7 ::~,:X~: ~'.". ~ ~,~~) \ 
nt-l nt 

... (A) 

Write, in fact, 

F = X1
2 + X2

2 + ... + X
2
t_l + (Xl + X2 + ... + Xt_l)2 

nl n2 nt-l nt 

= I t"i2 xl' + (Xl + X2 -1: ... + Xt_2)2! + nt-l + nt X2t_l 

i = l n,. n t - l + n t n t - l n t 

The expression between the brackets l l differs from the ori­
ginaI F onIy in that- the number of variables is now diminished 
by one and that the nt is now replaced by nt-1 + nt, The final 
fonn of the quadr~tic forrr! F and of transformation (A) can 
therefore be written straight awa.y. 

The reciprocal of transforma tion (A) is transforma tion (B): 

Xl Xl 
nl 1t1 

X2 _ Xl + X 2 n; - - N -nl -n;-
~ =_ Xl X2 + Xs 
ns N -nl N -nl-n2 ns 

... (B) 

Xt-l Xl X 2 Xt-2 X t - l 

nt-l =-N-n l-N- n l-n2 
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To these may be added, since ~ Xi = 0, 

X t - 2 X t - 1 ----=----

Lemma 2. - If F (Xl, X2 , ••• X).) is J positive quadratic form 
and P (Xl, X2 , .•• X).) a polynomial all of whose terms are of odd 
degree in the varia bi es then 

In fact a linear homog;.,neous transformation of variables which 
does not alter the infinite limits of integration can be found so 
that F reduces to 

P will transform into a polynomial in Xl , X2 , ••• X). all of whose 
all of ,:whose terms will still be of odd degree. Since 

QC) 

f x' e-o' dx = o 

-QO 

when s is odd the resnlt follows. 

Le'111Jma 3. - When 5 is the domain external to the surface 
F (Xl, X2 , ••• XÀ) = k2, a constant, the integraI 

f f - F (Xl. XI' ••• X), ) 
. i,' f (Xl, X2 , ••. Xj, ) e dXl dX2 ••• dXj, = ° 

F and P being defined as in lemma 2. In fact, with the same 
transfbrma tion as before the integraI becornes 

All the terrns of the polynOlnial P' are stilI of odd degree and 5 
is now the domain extern~l to the hypersphere 5: 
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Consider tLe 2 A different points found by associating each point 
A (Xl, X 2 , ••• X')..) the co-ordinates of which are all positive with 

the 2 ì, - I others (also in the domain) whose co-orrlina'tes are 
equal to those of A in absolute value but one of which at least 
is negative. At all of these points the values of the integrai factor 

e - (X21 + X22 + ... + X\) will be equaI; the value of each term in P' 
while equa I in absolute value at all these points, will be positive 
at one haH of them and negative at the other halL Hence if we 
suppose ihtegration (or sumination) to proceed by association each 
group of 2 points in the domain the integraI corresponding to each 
term of P' will vanish and therefore the whoIe integraI is zero. 
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Proemio. 
I - Agli 'albori del quattrocento, il secolo dei Principi mece­

nati e degli Umanisti, anche Ferrara, sede di una delle più fastose 
corti dell'Europa del Risorgimento, doyeva vantare, come già tutte le 
più famose città italiane, il suo Studio Generale; non importava se al 
di qua e al di là del Po, a breve distanza, fiorissero le gloriose e ormai 
secolari Università di Padova e Bologna. La distribuzione dei centri 
colturali dell'epoca non si compiva in relazione ad esigenze scienti­
fiche o demografiche o territoriali; i Principi si disputavano allora, 
per maggior lustro e decoro del casato, gli scienziati di grido; attrat­
ti dalla fama del lettore, accorrevano gli uditori da ogni parte d'I­
talia e dalle nazioni oltre-montane; si formavano così i primi nuclé 
di intellettuali, che, aumentando man mano d'intensità e in rino­
manza, riuscivano ad ottenere l'ambìto riconoscimento del Pontefice 
e gli ordinamenti di vere e proprie Università; alcune delle quali re­
sistettero attraverso i secoli, altre ebbero, invece, vita èffimera, tra­
volte da vicende politiche, abbandonate da maestrie scolari che mi­
gravano altrove verso nuove lusinghe di lucro e di gloria, sospinti 
da discordie e da lotte intestine, privati dei benefici o della protezione 
prima goduta. 
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È certo che nel XIII secolo esistevano già in Ferrara scuole di 
legge, di medicina, di grammatica e di dialettica (I). Ma il solenne 
riconoscimento Papale dello Studio Ferrarese, avviene per la Bolla 
di Bonifacio IX « In supremae Dignitatis » del 1391, con la quale il 
Pontefice accordava all'Università di Ferrara, inaugurata sotto gli 
auspici del marchese Alberto V d'Este, gli stessi diritti e privilegi 
che godevano le Università di Bologna e di Parigi e coloro che vi 
conseguivano la laurea, potevano diventar lettori in qualsiasi altra 
Università. 

Per due secoli lo Studio fiorì sottO' la dominazione degli Esten·· 
si; cessata questa, divenne Pantificio, pur conservando gli antichi 
Statuti, e per altri due secoli visse, con diversa fortuna, attraverso 
il doloraso stato di marasma palitico e sociale in cui ebbe a trovarsi 
allora l'Italia; fintantochè il Buonaparte, nel 1804, credette di poter 
cancellare quattro secoli di tradizioni accademiche ordinandane la 
chiusura. 

Ma dal restaurato GmT!"110 Papale, l'Università fu subito ri­
chiamata in vita nel 1816; più tardi, nel 186 r, caduto il dominio tem­
porale, anche il nuova Regna d'Italia ne volle rispettate le sorti pro­
clamandola « libera» e sottO' questa farma l'Ateneo Ferrarese con­
tinua tuttora ad irradiare la luce della Scienza., astro minore, non 
satellite, dei due vicini di prima grandezza, di Padova e Bologna. 

Chè se oltre cinque secoli delle più tormentose vicissitudini non 
yalsero ad oscurarlo, se non per un istante la meteora N apoleonica, 
ci sia consentita pensare che ancora sussistono, per la missione civile 
d'Italia nel mondo, quelle forze spirituali che, agli albori del quat­
trocento, prepararono nella penisola, attraverso il moltiplicarsi dei 
centri colturali, il trionfo del Rinascimento. 

2 -,- In queste grandi linee storiche s'inquadra lo studio stati­
stico che presentiamO' intorno alla popolazione studentesca ferrarese, 
con l'intendimento di portare il nostro mO'desto contributo a quella 
statistica degli studenti universitari italiani che è stata iniziata con 
la monografia sugli studenti di Padava (2), pubblicata in questa Ri-

(I) V. Cenno storico sttlla libera Uni7.'crsità di F('frara del Prof. M. FINZI 

in «Monografie delle Università e degli Istituti superiori» VoI. la Ministero 
della P. I., Roma 191 I. 

(2) M. SAIBANTE, C. VIVARINI, G. VOGHERA. Gli studenti dell'Università di 
Padova dalla fine del 500 ai nostri giorni. Studio Statistico «Metron» VoI. IV· 11. I. 
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dsta, e che Cl auguriamo trovi continuatori fortunati per gli altri 
Studi (I). 

Malauguratamente, per la mancanza di documenti, la rHevazio­
ne diretta del nunlero degli studenti dell' Ateneo Ferrarese si è dovu­
ta arrestare, risalendo nel tempo, al 1770. Per le epoche precedenti 
sino alle origini si ebbe modo, invece, di rico,struire, quasi integral­
mente, la statistica degli addottorati. Ora si verifica il fatto che al­
cuni fra gli addottorati possono non aver mai appartenuto alla stu­
dentesca, in quanto a Ferrara hanno conseguita solamente la laurea 
dopo aver co,mpiuto gli studi altrove; d'altra parte la popolazione stu­
dentesca non sbocca soltanto alla laurea, ma la sua co,mposizione su­
bisce delle notevoli alterazioni anche per il movimento, migratorio, 
per le mo,rti, l'abbandono degli studi avanti di raggiungere la me­
ta etc.; epperò, se la statistica degli addottorati può presentare di 
per sè un particolore interesse, qualora da essa si voglia risalire, in 
mancanza di materiale diretto di rilevazione, alla composizione della 
studentesca, si rende necessario assoggettarla a quelle elaborazioni 
che la ragionevolezza di alcune ipotesi e di alcune analogie possono 
suggerire. 

Pertanto, intorno alla popolazione studentesca ferrarese pubbli­
chiamo i prospetti riassuntivi ed i grafici illustrativi relativi al numero 
degli studenti dal 1770 ai nostri giorni e quelli relativi al numero 
degli addottorati dalle origini dello Studio, premettendo alcune note 
esplicative e qualche commento; ma aggiungiamo anche un tenta­
tivo di ricostruzione largamente approssimativa della studentesca, 
sulla base della statistica degli addottorati, dal 1770 risalendo al 1400 
per tutto queI tempo, cioè, per il quale non è stata po,ssibile com­
piere la rilevazione diretta. 

Le fonti. 

3 - Gli storici dell'Ateneo Ferrarese (2) non ci danno notizia 
alcuna intorno al numero degli studenti che nelle varie epoche fre­
quentarono lo Studio. È stata fatta, in verità, talvolta menzione in­
torno alla scarsità o all'affluenza della scolaresca, dei provvedimenti 
adottati per intensificarne il concorso, o per regolarne l'immatrico-

(I) Sono in corso le monografie per le Università di Bologna e di Roma a 
cura dell'Istituto di Statistica e Politica Economica della R. Università di Roma. 

(2) BORSETTI, FERRANTI, BOLANI. Historia almi Ferrariae Gymnasii. Ferraria 
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lazione, od assicurarne la continuità della frequenza, ma tali indica­
zioni generiche non sono mai accompagnate da dati numerici, co­
sicchè esse, se possono esser di guida allo statistico nelle sue ri­
cerche, non gli offrono alcun materiale utile di rilevazione. 

Fanno, in certo modo, parziale eccezione le opere del VENTURI­

NI e del PARDIJ citate in nota, in qtlanto dallo spoglio dei titoli dotto­
rali conferiti dallo Studio durante i due primi secoli di vita, ed 111 

esse pubblicati, si può ricavare il numero dei laureati dell'epoca. 

4 - Le ricerche presso la Biblioteca Comunale, presso i Con­
yenti di S. Francesco e di S. Domenico, che ospitarono sin dalle ori­
o.-ini ri~pettivamente le Università dei « Giuristi» e degli « Artisti» 
fino a quando nel I 567 le varie scuole furono riunite nel Palazzo 
denominato del Paradiso dove tuttora trovasi la sede principale dello 
Studio, non hanno dato alcun risultato agli effetti di ricavarne qualche 
notizia intorno all'antica popolazione studentesca, nè di questa si è rin­
venuta traccia alcuna neanche presso l'Archivio così dettO' dei Re­
sidui, conservato nel palazzo Arcivescovile, dal quale tuttavia ab­
biamo potuto trarre gli elementi per la ricostruzione della statistica 
degli addottorati nei secoli XVII e XVIII; infruttuose, infine, sem­
pre nei riguardi della composizione della studentesca furono le in­
dagini le più minute, da noi ripetutamente estese a J\10dena presso 
gli Archivi Estensi; così che in definitiva viene a convalidarsi il 
dubbio dei competenti, da noi interrogati, che i documenti, cioè, 
dello Studio Ferrarese siano andati in parte perduti nel trasporto 
della Corte Estense da Ferrara a Modena; in parte distrutti nei 

1735, BARuFFADDI G. ad Ferr. Gynn. hystoriam per Ferrantem Borsettum con­
scriptam, supplementum et animadversiones. Bononia 1740. JARÈ G. Doc'lJ,lWnti e 
no.,tizie circa l'Università di Ferrara (Atti Dep. Ferr. Storia Patria V. IV). NAN­
NARINI L. De almo G}'mnasii Ferrariensis Ferraria 1852; CUCUSI-PERSI E. Notizie 
storiche sulla Università di Ferrara. Ivi 1873; BARBI CINTI F. L'Università degli 
Studi. Ferrara Ivi 1877; GENNARI A. L'UniversItà di Ferrara. Ferrara 1879; BOT­
TONI A. Cinque secoli di Università a Ferrara. Bologna 1892; VENTURINI G. Dei 
Gradi accademici conferiti dallo Studio Ferrarese nel I secolo di sua istituzione. 
Atti della Dep. Ferr. di Storia Patria V, IV; SECCO SUARDO G. Lo Studio di 
Ferrara a tu~to il secolo Xv. Atti Dep. Ferr. Storia Patria anno 1894; PARDI G. 
Titoli dottorali conferiti dallo Studio di Ferrara nei Sec. XV e XV l. Lucca 
1901; PARDI G. Lo Studio di Ferrara nei Sec. XV e XVI. Atti Dep. Ferr. Storia 
Patria V. XIV; SOLERTI A. Documenti riguardanti lo Studio di Ferrara nei se­
coli XV e XVI. Atti Dep. Ferr. S. P. IV; MARTINELLI G. Cenni storici sull'Uni­
versVlà di Ferrara. Ivi 1908. 



. 124 

numerosi incendi verificatisi in diverse epoche nell' Archivio dei Re­
sidui su ricordato. 

5 - La statistica degli studenti che hanno appartenuto all'U­
niversità di Ferrara e che risale come dicemmo soltanto al 1770 è 
stata compilata in base ai documenti esistenti presso l'Archivio del 
Rettorato. Dal 1873 ad oggi servirono all'uopo gli annuari pubbli­
cati; per il periodo precedente si sono seguiti, sempre che fu pos­
sibile, gli elenchi manoscritti ed in mancanza di questi si è fatto lo 
spoglio di documenti di varia natura (domande di studenti~ delibe­
razioni di facoltà etc.) dai quali indirettamente si potevano rica­
vare le notizie che a nOli interessavano. La statistica degli addotto­
rati è stata desunta, per il periodo che va dalle origini dello Studio 
al 1560, dall'opera già citata del PARDI, che raccolse e pubblicò gli 
estremi degli atti notarili conservati nell' Archivio N otarile, coi quali 
venivano registrati tutti i titoli dottorali conferiti dall'Università 
di Ferrara; per il periodo che va dal 1618 al 1770 fu fatto lo spo­
glio degli originali di tutti gli atti notar ili conservati, invece, nel­
l'Archivio Arcivescovile; dal 1770 in poi tornammo a servirci dei 
documenti dell'Archivio Universitario, in base ai quali avevamo com­
pilato la statistica della studentesca. 

N on sempre il materiale consultato ha offerto gli elementi che 
a noi interessavano; particolarmente incerte o talvolta del tutto man­
canti risultarono le notizie sul paese di origine degli studenti G degli 
addottorati; cosicchè in qualche caso questo dovette esser dcterlni­
nato per semplice induzione; trovammo inoltre lacune che ci fu ad­
dirittura impossibile colmare; altra fatica incontrammo nella scrit­
tura talora poco chiara dei vecchi atti e nell'essere questi frammisti 
a numerosissimi altri di diversa specie; chè, se l'Archivio dei Re­
sidui possiede dei buoni indici annuali dei documenti in esso con­
servati, non per questo era men legittimo il dubbio che qualche atto 
fosse sfuggito, o male interpretato dal più diligente compilatore 
dell'indice, per modo che ritenemmo opportuno passare in attento 
esame gli interi fascicoli. Ed a titolo di controllo riesaminammo 
anche il materiale originale cui si riferisce l'opera del P ARDI più 
sopra citata. Per i periodi più recenti l'indagine doveva natural­
mente riuscire molto più semplice ma, non per tutti gli anni i docu­
menti dell' Archivio Universitario ci si presentarono subito ordinati 
e completi'; e quindi anche lo spoglio di essi potè essere compilato 
soltanto a prezzo di lunghe e pazienti ricerche. 



Le tavole statistiche e i grafici. 

6 - I . prospetti che pubblichiamo più avanti si riferiscono 
alla Statistica degli addottorati nell'Università di Ferrara dal 1402 
al 1926 e a quella degli studenti iscritti all'Università stessa dal 
1770 a 1926. Le tavole degli addottorati sono distinte in 5 parti: 
la prima, che comprende gli' addott0'rati dal 1402 al 1596, si riferi­
sce al periodo della Università Estense; la seconda, che val dal 1598 
al 1796 si riferisce all'Università Pontificia del periodo pre-N apo­
leonico; la terza che va dal 1796 al 1816 si ri ferisce al periodo 
Napoleonico; la quarta che va dal 1816 al 1861 si riferisce all'Uni­
versità Pontificia del seco.lo scorso; la quinta, infine, che va dal 1861 
al 1926 si riferisce all'Università Libera. Le tavole degli studenti 
iscritti si riferisco.no. agli ultimi tre periodi or ora accennati ini­
ziando.si però soltanto dal 1770. 

Tanto della studentesca che degli addottorati le n0'stre tavole 
contengono i dati annuali sino alla fine del Settecento distintamente 
per le due classiche categorie dei « Giuristi » e degli « Artisti » in 
cui continuarono, dalle origini, a distinguersi le Università Italia­
ne (I). Dal 1870 in poi i dati sono invece raccolti in due gruppi, il 
primo comprendente la facoltà legale, l'altro tutte le rimanenti fa­
coltà la cui compo.sizione ha variato nei diversi momenti, come avre­
mo occasione di mettere in evidenza più avanti. 

I dati sono. poi distinti per paese di origine e più precisamente 
nelle tre categDrie: ferraresi, altri italiani, stranieri. 

A parte le diffico.ltà dell'accertamento del luogo di provenienza, 
cui abbiamo già accennato più sopra e che avrebbero consentito sol­
tanto. risultati incompleti, non ci è sembrato utile di entrare in mag­
gi0'ri dettagli, che avrebbero. disperso in piccoli numeri di scarsa 
significazione statistica la massa délla rilevazione. Per questa stessa 
ragione non diatno la ripartizione della studentesca secondo. gli anni 
di corso, tanto. meno poi in quantO' dai documenti da noi consultati 
n0'n sempre tale ripartiziDne risultava possibile. 

La distinzione per sesso comincia soltanto dopo il 1825 non 
figurando prima di allora fra gli iscritti alcuna donna. 

(I) L'Universitas Juristarum concedeva, come è noto, la laurea in Diritto 
ed impartiva l'insegnamento giuridico, civile ed economico; l'altra l'Ul1i7 l C1'­
sitas Artistarum, comprendeva gli insegnamenti delle discipline mediche, filoso­
fiche, letterarie, matematiche e scientifiche in genere. 
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Si tenga presente che nelle tavole il trattino indica che in un 
dato anno non si ebbero iscritti o laureati; mentre i due punti sono 
stati posti là dove, per mancanza di documenti nelle fonti, o per 
altre ragioni, le serie dei dati sono state in tutto o in parte inter­
rotte. 

7 - Sia del numero degli studenti Giuristi e degli Artisti pri­
ma, poi di quello degli studenti della facoltà legale e di quelli dello 
insieme delle altre facoltà e di tutto il complesso della studentesca, 
sia degli addottorati tanto secondo le precedenti distinzioni della 
studentesca, quanto nel loro complesso, diamo le rappresentazioni 
grafiche che in modo suggestivo offrono un'idea delle epoche di flo­
ridezza e di decadenza attraverso le quali è passato il nostro Studio. 

Le indicazioni contenute nei grafici stessi ci dispensano dallo 
spender qui parole intorno alla loro costruzione ed interpretazione. 

Ne esamineremo la composizione e gli sviluppi assieme all'a­
nalisi delle tavole statistiche e con il sussidio delle notizie storiche, 
distintamente per periodi Estense, Pontificio, pre-N apoleonico, Pon­
tificio del secolo XIX e dell'Università Libera che si differenziano 
l'un l'altro per le diverse condizioni d'ambiente in cui venne a tro­
varsi lo Studio. 

La popolazione studentesca dell' Università Estense e della 
Università Pontificia del periodo pre=napoleonico. 

8 - Quello Estense può chiamarsi il periodo dei lettori ce­
lebri convenuti a Ferrara da ogni parte d'Italia ed anche dall'estero; 
per citare quattro dei più famosi: il GUARINO} PIETRO POMPONAZ­
ZI} NICOLA COPERNICO, TORQUATO TASSO. Dall'andamento del gra­
fico degli addottorati appare subito ai nostri occhi che, a parte le la­
cune e le forti vibrazioni, alcune delle quali trovano la loro ragione 
negli avvenimenti politici del momento, il periodo è uno dei più flo­
ridi della vita dello Studio, specie nella seconda metà del XV secolo 
e dal 1530 in poi. E gli storici ricordano come nel 1461, aumentando 
il numero degli studenti di letteratura, fu costruita per essi una nuo­
va scuola e nel 1490 furono adibiti nuovi locali tanto all'lJniver­
sità dei Giuristi che a quella degli Artisti ed altri ancora per que­
st'ultima nel 1554. 

Altra caratteristica del periodo è la presenza dell'elemento stra-
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niero, che la statistica degli addottorati mette in singolare evidenza 
specie dopo la seconda metà del '4°°. 

Ed ecco che, per es. nel 1543 su 36 addottorati Giuristi la metà 
-;ono stranieri e nel 1554, su 28 ben 18 sono pure stranieri, mentre a 
titolo di curiosità ricordiamo che Borso d'Este ancora nel 1455 di­
sponeva nel modo più cauto, per non compromettersi con la repub­
blica veneta, fosse pagata una certa somma ad alcuni scolari oltre­
montani, che si offrivano di emigrare da Padova a Ferrara. 

Dopo il periodo Estense gli stranieri n0'n compariranno fra gli 
add0'ttorati e fra gli studenti se non nel nostro secolo. 

È anche da notare il numero esiguo degli addottorati Ferraresi 
in confronto con quello degli altri italiani e dei forestieri, mentre 
più tardi avverrà il contrario. E poichè già dal 1545 Ercole IlO d'Este 
proibiva ai suoi sudditi di recarsi a studiare in altra Università è a 
ritenersi che, in realtà, scarso sia stato in allora il numero dei Fer­
raresi che si dedicavano agli studi. 

Avvenimenti politici e fra questi le guerre che imponevano sa­
crifici all'erario e riduzioni di spese pubbliche, interruppero, talvol­
ta, la continuità prosperosa della vita accademica così che molte la­
cune, che si riscontrano nella statistica degli addottorati, corrispon­
dono, in fatto, ad annate in cui non si conseguirono lauree. Ricor­
deremo, per esempio, che per mancanza di mezzi, l'Università pochi 
anni dopo la sua inaugurazione, rimase chiusa sino al 1403 e per­
tanto la prima lacuna nella curva degli addottorati dal 1407 al 1417 
deve ritenersi dovuta, almeno in parte, all'accennato periodo d'inter­
ruzione dell'attività dello Studio. Se si tiene poi presente che dai 49 
professori che leggevanO' nel 1474 si passa al numero di nove lettori 
nel 1514 e a quello di otto nel 15 I 6, per risalir~ a venti nel 1517, ma 
ridiscendere subito dopo a solo 5 nel 1519, ci si rende conto delle 
infelici condizioni dell'Università e del conseguente scarso ed inter­
mittente gettito degli addottorati nel primo trentennio del secolo XVI. 

Anche la lacuna fra il 1555 e il 1558 corrisponde a momenti di 
tristi vicende politiche, mentre subito dopo, con Alfonso II d'Este, 
il l\1agnanimo Alfonso del Tasso, l'Università tornerà in grande pro­
sperità così che l'arresto della statistica degli addottorati al 1560 
non può più giustificarsi se non con l'ipotesi di smarrimento o di di­
struzione dei documenti relativi agli anni successivi. 

9 - E veniamo al primo periodo dell'Università Pontificia che 
dal 1598 si estende al 1796. 
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Il passaggio dalla dominazione Estense a quella Papale non al­
tera sostanzialmente l'ordinamento Universitario, ma il grafico degli 
addottorati in confronto del periodo precedente segna un andamento 
uniforme a basse quote, che rivela la vita stagnante dello Studio 
sino al 1765 con segni di maggior decadenza nel secolo XVIII che 
nel precedente. 

Dopo il 1765 si ha un leggero accenno alla ripresa che si ac­
centua nel 1771 in corrispondenza alla riforma Papale, la quale. 
pur conservando la divisione dei Lettori e degli studenti in Giuristi 
ed Artisti, meglio provvede in conformità, alle esigenze dei tempi, 
al reclutamento dei professori e all'incremento della studentesca, cui 
soccorre la disposizione che gli impieghi pubblici non possono e',ser 
conferiti a Ferrara se non a chi abbia studiato nella patna Univer­
sità. Il che fa pensare, che, se prima del 1770 vi sia stata una qualche 
tendenza da parte dei ferraresi a recarsi per gli studi in altri centri, 
dopo la su accennata disposizione, tale tendenza debba essere andata 
rapidanlente contraendosi. 

IO - Dal 1770 al 1795, per quella parte cioè del periodo Pori~ 
tificio per la quale si posseggono tanto la statistica della studentesca 
quanto quella degli addottorati, si contano fra i Giuristi ferraresi 
938 iscritti e 22 I addottorati. Tutti gli addottorati, meno sei dei 
primi anni, che probabilmente provengono da studenti degli anni 
precedenti, figurano fra gli iscritti e la maggior parte per l'intero 
quadriennio obbligatorio per il conseguimento della laurea. Sicco­
me poi le poche lacune sono dovute ad incertezze o a mancanza di 
documenti possiamo ammettere la durata quadriennale d'inscrizio­
ne per tutti. Allora dai 2 I 5 ~ddottorati si risalitebbe a 860 iscrit­
ti, così che i rimanenti 78 iscritti, sul totale di 938 più sopra trovato, 
si riferirebbero in parte a studenti degli ultimi anni i quali, per non 
compiuto quadriennio d'inscrizione entro il 1795, figureranno sol­
tanto più tardi fra i laureati degli anni successivi ed in parte a sco­
lari i quali non avrebbero ultimato gli studi per lTIOrte, o per esodo 
verso qualche altra Università, o per abbandono di quella ferrarese 
da altre cause determinato. 

Ora, di iscrizioni necessariamente incomplete se ne possono sta­
bilire, approssimativamente, in base all'ultimo triennio I793-95, cir­
ca una sessantina; rimarrebbero, pertanto, meno di una ventina di 
iscrizioni di scolari che, per diverse ragioni, dal 1770 al 1795, non 
avrebbero ulti~nati gli studi e, se si amnlette che in media queste 
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iscrizioni abbiano avuto la durata di un biennio esse corrispondereb­
bero appena a menO' di dieci studenti in venti sei anni. A prescindere 
quindi da questO' esiguo gruppo, si dovrebbe ritenere che la grande 
massa della pO'polazione Giurista ferrarese sia costituita da studenti 
che hannO' frequentato lo Studio per un quadriennio completo cci 
hanno in esso conseguita la laurea. 

Passando agli Artisti ferraresi, sempre dal 1770 al 1795, abhia· 
ma contato 3639 iscritti e solo 121 addottora ti. Questo assai ristretto 
numero di addottorati in confronto degli iscritti si spiega osservando 
che l'Università degli Artisti apriva le vie alle molteplici professioni 
per le quali non era necessario il conseguimento della laurea, ma 
semplicemente del diploma del così detto libero esercizio p. e. in 
farmacia, ostetricia, flebotomia e bassa chirurgia in generale, agri­
mensura etc.: e le cifre, pur incomplete, che si possono stabilire di­
stintamente per le particolari iscrizioni a questi corsi, rivelano che 
esse erano in fatto molto numerose. 

Se si tien conto che quasi tutti i 12 I addottorati figurano fra 
gli iscritti e che le iscrizioni fra gli Artisti, a seconda delle diverse 
discipline, variavano da 4 a 6 anni, prendendo come media il ve­
riodo di cinque anni di iscrizione per il conseguimento della laure<l. 
dagli addottorati Artisti si risalirebbe a circa 600 iscritti, cos!cchè 
le rimanenti circa 3000 iscrizioni si riferirebbero in gran parte a stu­
denti che avrebbero conseguito sO'ltanto il diploma di libero eserci­
zio, e per il resto a studenti degli ultimi anni, i quali, per non com­
piuto periodo d'iscrizione entro il 1795 figureranno soltanto fra i 
laureati o i diplomati degli anni successivi, o a studenti che non 
avrebbero ultimato gli studi, per morte, o per esodo verso qualche 
altra Università, o per abbandono di quella ferrarese da altre cause 
determinato. 

Tenendo presente quanto sopra e senza entrare in una analisi più 
minuta si dovrebbe poter concludere, sia pure in via di larga appros­
simazione, che gli addottorati Artisti ferraresi registrati dalla nostra 
statistica provengono da un gruppo di iscritti che rappresenterebbe 
appena circa un sesto di tutti gli iscritti Artisti ferraresi. 

Se ora cO'ntiamo i laureati Giuristi ed Artisti non ferraresi, 
sempre dal 1770 al 1795, osserviamo subito che il loro numero è di 
molto superiore a quello degli iscritti. Ciò è dovuto al fatto che mol­
ti fra i laureati non figurano fra gli iscritti e quindi devono consi­
derarsi come vènuti a Ferrara a conseguire soltanto la laurea, dopo 
aver compiuto gli studi in altre Università. Si può ritenere d'altro 

9 
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canto che la quasi totalità degli iscritti tanto Giuristi che Artisti ab­
biano raggiunto la laurea dopo un periodo medio di frequenza dello 
Studio, di irca due anni per i Giuri~ti e tre per gli Artisti. Si trat­
terebbe dunque, per questi ultimi, di un gruppo scelto e non della co­
mune studentesca Artista che, come abbiamo visto per i Ferraresi, 
si accontentava di ottenere nella maggior parte dei casi il solo di­
ploma di libero esercizio. 

Ciò posto, con semplice computo sui totali dell'intervallo consi­
derato si può concludere che circa appena un decimo dei laureati 
Giuristi e circa un quinto di quelli Artisti' non ferraresi avrebbero 
frequentata l'Università rispettivamente per un biennio e per un 
triennio. Malgrado dunquela riforma più sopra ricordata, assai scar­
sa continuò ad essere anche nell'ultin1a fase del periodo Pontificio 
pre-N apoleonico l'affluenza della gioventù italiana al nostro Studio 
sul quale non riflettevasi più lo splendore e il mecenatismo di una 
Corte di Principi illustri; Inentre era già molto se il lontano Gover­
no Papale gli consacrasse cure sufficienti a conservarlo in vita, at­
traverso la generale decadenza degli Studi. 

I I - Ci serviamo dell' analisi precedente per calcolare la po­
polazione studentesca dell'Università di Ferrara per l'intero periodo 
Pontificio pre-N apoleonico, sulla base della statistica dei laureati, 
ammettendo che il numero degli iscritti sia stato, rispetto a quello dei 
laureati, negli stessi rapporti osservati per l'intervallo 1770-1795 e 
che, qualora ci sia stato movimento migratorio nella popolazione stu­
dentesca ferrarese, il numero degli studenti che hanno conseguita la 
laurea nel patrio Ateneo, dopo, aver compiuto in tutto o in parte gli 
studi in altre Università, sia compensato dall'esodo di studenti fer­
raresi verso altri centri. 

Abbiamo ammesso inoltre che a quella parte degli iscritti fer­
raresi di un dato anno dalla quale provvengono i laureati, si risalga, 
facendo la somma dei laureati di uno stesso anno e dei tre o quattro 
anni successivi a seconda che si tratti di Giuristi od Artisti, dopo 
aver perequato le serie dei laureati di cinque in cinque termini, in 
considerazione del fatto che le iscrizioni in generale non avvenivano 
da parte degli studenti tutti per quattro o per cinque anni conse­
cutivi, ma con qualche intermittenza e le lauree non si consegui­
vano immediatamente a corsi d'iscrizione ultimati, ma più tardi, in 
qualche caso anche dieci anni dopo. 

l· 
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Se con Gi indichiamo il numero degli studenti Giuristi ferra­
resi iscritti in un dato anno con 

Gli, Gli + S 

il numero dei laureati dello stesso anno e dei tre anni successivi, do­
po aver perequato la serie originale di cinque in cinque termini, po­
tremo scrivere, per quanto abbiamo detto: 

G, = Gli + Gli + 1 + Gli + 2 + Gli + 3 (1) 
se con A, e con 

Au , AU + 1 , AU+2, Ali+3, AU+4 

facciamo indicazioni analoghe per gli Artisti ferraresi avremo 

Ai = 6 (Ali + Ali+ 1 + AZi+ 2 + Ali+ 3 + Ali+.) (2) 

ed usando degli apici per i simboli corrispondenti per i Giuristi ed 
Artisti non ferraresi avremo: 

C'i 
C'li + C'li + l 

(3) 
IO 

A'i 
A 'li + A 'li + 1 +A'li+2 

(4) 
3 

N on abbiamo la pretesa di ricostruire con tali formule la sta­
tistica della popolazione studentesca del periodo Pontificio pre-N apo­
Ieonico anno per anno. Ci limitianlo a dare soltanto le medie annuali 
degli iscritti per sette gruppi di anni dal 1632 al 1795 calcolati se­
condo le (I), (2), (3) (4) e vi poniamo accanto le medie annuali 
per gli stessi gruppi di anni degli addottorati quali risultano dalla 
rilevazione statistica. Le cifre in carattere ordinario si riferiscono ai 
dati rilevati, quelle in corsivo a dati calcolati. 
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12 - Per il calcolo della popolazione studentesca del periodo 
Estense non possono, evidentemente considerarsi senz'altro soddi~ 
sfacenti le formule più sopra indicate per l'Università Pontificia; 
tanto meno se si tien conto delle condizioni diverse nelle quali si 
svolse la vita dello Studio nei secoli XIV e XV in confronto di 
quelle dei secoli successivi. Tuttavia, in mancanza di punti d'ap­
poggio più vicini siamo stati costretti a far riferimento, sia pur 
parziale, ad alcuna delle risultanze dell'analisi del momento il meno 
lontano dal periodo Estense per il quale si posseggono tanto le sta­
tistiche dei laureati che quelle degli iscritti ed è perciò che il nostro 
tentativo di ricostruzione della statistica della popolazione studen­
tesca nel periodo Estense ha dovuto seguire quello relativo al pe­
riodo successivo. 

Per il periodo Estense che abbiamo chiamato dei lettori celebri 
attorno ai quali si addensavano sempre più numerosi gli scolari di 
ogni parte d'Italia e gli stranieri, ci è sembrato anzitutto più corri­
spondente al vero, ammettere che tutti i laureati siano appartenuti, 
per un corso d'iscrizione più o meno lunga, allo Studio e poi, per 
maggior semplicità, che le iscrizioni degli studenti che abbandona­
rono lo Studio stesso prima della laurea bilancino quello di scolari 
di altre Università venuti ad ultimare la carriera Universitaria e a 
conseguire la laurea a Ferrara. Allora, tanto per i Giuristi ferraresi 
che per gli altri italiani e stranieri, dalle serie perequate di cinque 
in cinque termini dei laureati, si dovrebbero ricavare, rispettiva­
mente, le seguenti formule: 

Gi = Gli \I::~+ Gli + lt~,+ Gli + 2 + Gli + 3 
G'i = G'li + G'li + l + G'li +2 + G'li + 3 

G"i = G"ii + G"u + 1 + G"li + 2 + G"ti + 3 
nelle quali onnai i simboli hanno senz'altro chiaro significato. Per 
gli Artisti, tenendo conto della relazione fra laureati e iscritti data 
dalla (2) si avrebbe: 

Ai = 6 (Ali + AZi+l + Ali+2 + Ali+3 + Ali+4) 
A'i = 6 (A'li + A'Zi+l + A'Zi+2 + A'li+3 + A'li+4) (6) 
A"i = 6 (A "li + A"Zi+l + A "li +2 + A"u+3 + A"U+4) 

Il seguente prospetto contiene le medie annuali degli iscritti 
per nove gruppi di anni dal 1402 al 1547, calcolati secondo le (5) 
e (6) e le medie annuali dei laureati quali risultano dalla rilevazione 
statistica. 
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La tabella trova la sua illustrazione in quanto abbiamo, no­
tato al numero 8; qui ci limitiamo ad aggiungere, a conforto dell'at­
tendibilità dei nostri risultati, che non deve sembrare eccessiva la 
media annua di circa 500 studenti, che avrebbero frequentato lo 
Studio nella seconda metà del secolo XVI e nella prima metà del 
secolo XVII, ~c si pensa che gli Atenei di Padova e Bologna ospi­
tavano circa intorno alla. stessa epoca, una popolazione studentesca 
ben più rilevante e che si è fatta salire da alcuni storici a qualche 
migliaio di scolari. 
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Lo studio nel secolo XIX e ai nostri giorni. 

13 - Nel 1796 quando Ferrara fu occupata dalle truppe Fran­
cesi l'Università passò alle dipendenze del Governo della Repubblica 
Cisalpina, il quale nel 1797 vi istituiva una cattedra di Diritto Co­
stituzionale, la prima in Italia, abolendo contemporaneamente la cat­
tedra di Diritto Romano. 

Il 4 settembre 1802 all'Università viene annessa una Scuola 
di Idraulica che però due anni dopo venne soppressa, quando l'Ate­
neo Ferrarese, pri 1:atc del diritto di conferire lauree e rilasciare di­
plp1Y!Ì. è praticamente ridotto ad un semplice liceo. 

14 - Col ritorno del Governo Papale lo Studio fu riaperto 
il 18 febbraio 1816 e rimarrà Pontificio sino al 1861. Non si ri­
trovano più le due distinzioni dell'lJniversità Giurista e dell'Uni­
,'ersità degli Artisti; nel 1824 si annoverano invece le quattro facol­
tà di: Teologia, Giurisprudenza, lVledicina e Matematica; nel 1840 
è ripristinata la scuola degli ingegneri, limitatamente però al con­
seguimento del diploma per gli ingegneri di acque e di strade e per 
gli architetti. 

15 - Caduto il dominio Papale il 4 febbraio J 861 il nuovo 
Regno d'Italia riconosceva all'Università di Ferrara piena facoltà 
di darsi quegli ordinamenti che avesse stimato più opportuni per 
la sua conservazione e la sua prosperità: con l'intendimento, diceva 
la relazione che accompagnava il decreto che dichiarava « libera» 
l'Università, di sperimentare i frutti che la « libertà »' avrebbe po­
tuto dare anche nel campo degli studi; ma poichè lasciavasi agli 
enti locali la cura di provvedere ai mezzi all'uopo necessarii, può 
ben pensarsi che allora il governo italiano sia in realtà ricorso al­
l'espediente dell'Università Libera per non assumersi da un lato la 
responsabilità della soppressione di un Istituto che aveva resistito ai 
secoli e d'altra parte per non far gravare sul bilancio dello Stato 
nn'lTniversità che, unificata l'Italia, poteva non presentare interesse 
(li essere conservata accanto a quelle di Padova e Bologna. 

L'Università Libera ebbe la facoltà di Giurisprudenza, di Mate­
matica, di lvledicina ridotta ai primi tre anni, le scuole di N otariato, 
Farmacia e Veterinaria, la quale ultima venne più tardi soppressa. 

Dal 1861 le sorti dello Studio andarono declinando. salvo una 
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breve ripresa in occasIOne di un riordinamento dell'Università tn~ 

torno al 1872. 
Il 1892, quinto centenario della fondazione, segna la rapida, 

decisa ascensione dell'Ateneo ferrarese verso una prosperità, esem­
pio della quale si può trovare soltanto nei mO'menti più gloriosi del 
periodo Estense e che culmina dia vigilia della grande guerra eu­
ropea. Ed il rifiorire della studentesca corrisponde prontamente alle 
generose iniziative degli Enti sostenitori dello Studio, che verso la 
fine del secolo scorso lo avevano dotato di nuovi locali e di ricco 
materiale scientifico. 

La grande guerra vede affluire ancor numerosa la gioventù 
al nostrO' Ateneo, che offriva un ambiente di maggior continuità 
e serenità per gli studi in confronto di quello Patavino, il quale, co­
me è noto, nel 1917-18 fu trasferitO' per alcuni mesi presso l'Univer­
sità di Pisa, quando si era pensato di ridurre al Po le linee della no­
stra difesa contro l'invasione dello straniero. 

Nel 1924 la facoltà di lVledicina "iene soppressa del tutto e ri­
masero pertanto in efficienza le :-ole facoltà di Giurisprudenza, l\fa­
tematica, Scienze fisiche, chimiche e naturali. 

Ecco, come per i periodi precedenti, le medie annuali dei pe­
riodi N apoleonico, Pontificio e dell'Università Libera in corrispon­
denza agli intervalli di tempo durante i quali non sono intervenuti 
sostanziali mutamenti nell' ordinamento dello Studio. 
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16 - Abbiamo tentato, sulla base delle nostre ricerche intorno 
alla popolazione studentesca dell'Università di Ferrara, di Yivificare 
con la rievocazione della sua scolaresca la storia dello Studio dalle 
origini ai nostri giorni. 

Il tronco annoso dalle profonde radici, che spicca nel campo az­
zurro dello stemma dell'Università Pontificia e che è tuttora lo stem­
ma dell'Università Libera, appare così rigoglioso di rami e verde d; 
fronde e di bacche. Che l'ulivo secolare simbolico possa essere ·at1~.'t1-
rale anche per la nuova fortuna dell'antico glorioso Ateneo! 

Ferrara, Gabinetto di Statistica, aprUe 1927. 



14.0 

Statistica del\U addottorati nell'Università Estense. 

GIURISTI ARTISTI 
I;; 

I 
'C 'C 

~~ 
<I) 'S '"" 

00 'S I;; .r, Oil 

ANNO 4.1 4.1 ...l Cl) Cl) ...J ... '"" .... .... CIS 'S < .... • ... CIS 'S < ~~ t'3 1:::.= 8 CIS .t:;.:: ... .... -CIS 

I 
CIS .... -CIS CIS o (j .... < .... .... E-! .... < .... .... E-! 4.1 - ci) 4.1 - ci) 

~ ~ 

I 
I I I 

I 
i 

14°2. - 4 

I 

- 4 - 2 - 2 6 

14°3· l 4 - 5 - 5 I - 5 IO 

14°4· --- 4 i - 4 - 6 - 6 12 

14°5· - - - - - l - l 1 

14°6. - - - - - - 1 1 T 

14°7· - 1 I - 1 - 2 - 2 3 

14°8-1417 · . . . . . . . · . .. · . . . . . 
14.18 . - 1 - l 2 1 - 3 4 

1419. I 2 - 3 - - 1 l 4 

I.t2O . - 1 - 1 - l l 2 3 

1421 . - - - - - 2 1 3 3 

1422 . - l - l - -
I 

- - l 

1423. - - - - I l I - 2 2 

I.t-2 4· - - - - - 1 3 4 4 

1425. - 2 - 2 - - 3 .3 5 

1426 . - - l l l 2 3 6 7 

1427. - 2 - 2 - I - I 3 

1428 . - - - - - 2 - 2 2 

1429. - - - - - 3 - 3 3 

143°· · . .. .. .. · . .. · . .. .. 
1431. - 3 - 3 - - 2 2 5 

1432 • I - - l 1 - 4 5 6 

1433· .. .. . . .. · . .. . . . . 
1434· - 1 - I - - - - 1 

1435· - l - l - I 2 3 4 

I 436 . · . . . .. . . · . . . · . .. .. 
1437· - 2 3 5 l - l 2 7 
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Segue Statistica degli addottorati nell'Università Estense. 

GIURISTI ARTISTI 
r.l w .... 

VI 
.... 'C 

.... < 

.... 2 .... r.l ti) '2 w <ili: 
ANNO cu cu .... cu cu 

~ 
E-< r.l .... "" ~ '2 < "" 

.... ~ '2 offi (\I .t:;..:: 
"" 

........ 
~ 

~ E-< ~~ 
"" :(] ~ "" <.gl ~ o .... .... .... 
cu ci) cu ci) f-i 
~ - ~ -

1438. - I I 2 I - - I 3 

1439· I I - 2 - - - - 2 

144°· - I - 1 - - - - 1 

1441. - 1 - I - 1 1 2 3 

1442. - - - - - - I 1 1 

1443· · . · . .. .. .. · . · . .. . . 
1444, - 3 I 4 l 6 3 IO 14 

1445· 2 7 - 9 l 2 2 5 I4 

1446 . - - - - l - - 1 l 

1447· I II - 12 - 21 3 24 36 

1448. - 5 3 8 - 8 6 14 22 

1449· l 6 - 7 I 3 2 6 13 

145°· · . · . · . .. . . · . · . .. . . 
1451. l 3 4 8 2 3 8 13 21 

1452. I 9 3 13 2 7 5 14 27 

1453· - 3 2 5 - 13 3 16 21 

1454· · . · . · . . . . . · . · . . . . . 
-

1455· 3 9 4 16 2 17 I 20 36 

1456 . 3 I 6 IO 2 II 4 17 27 

1457· - 5 ~ 8 3 16 l 20 28 

1458 . 5 17 3 25 1 15 6 22 47 

1459· 2 5 5 12 1 4 - 5 17 

1460 . I 14 13 28 2 17 3 22 5° 

1461 . 1 9 3 13 7 IO 1 18 31 

1462 . 3 14 4 21 3 14 2 19 4° 

1463. 

I 

-

I 

- I I 

I 

- 6 2 8 9 

1464. .. .. · . .. .. · . · . .. 



Segue Statistica degli addottorati nell'Università Estense. 

GIURISTI ARTISTI 
~ 

~ ....:: 

'Vi 'C 'Vi 'C 
..J .: 

.C;.§ 
~ 

'C; .~ ~ -< ~ 
ANNO <lJ <lJ ....:: <lJ C,) ....:: E-o "'" 

"" '2 -< "" '2 -< o Z 
ro -- .... "" ro ....... ~ !-< E-I"'" 
"" ~:g 

(Il o "" ~:g ro o 0 
"" I... E-1 I... "" E-1 Cl.) Vl Cl.) Vl ~ ~ 

I 
I 

1465. - 8 I 9 7 12 I 20 29 

1466 . - - - - I 2 - 3 3 

1467 I IO 6 17 4 16 3 23 4° 

1468 . 2 12 6 20 6 12 2 20 4° 

1469· 2 12 5 19 4 5 9 18 17 

147°· I 12 8 21 - IO I II 32 

1471 . I 18 12 31 3 15 4 22 51 

1472 . .. . . . . . . . . .. . . .. 
1473· - 2 - 2 - - - - 2 

1474'· 6 8 8 22 2 Il 8 21 43 

1475· 3 5 5 13 8 5 12 25 38 

1476 . 6 15 J 22 3 6 9 18 4° 

1477· - 4 5 7 16 4 2 5 II 27 

1478 . l 5 5 II I 6 4 II 22 

1479· 2 7 6 15 3 4 - 7 22 

J480 · - 7 4 II l 9 3 13 24 

1481 . - l - l - - - - I 

1482 . 2 IO 4 16 2 4 2 8 24 

1483. - 3 3 6 3 7 3 13 19 

1484 3 5 3 II 4 l 3 8 19 

1485. 4 3 I 8 -4 5 - 9 17 

1486 . 4 15 I 20 3 7 3 13 33 

1487. 4 15 2 21 - 5 - 5 26 

1488 . 4 Il 4 19 I 6 4 II 3° 

1489. 3 9 5 17 - 5 I 6 23 

I 490· 4 9 5 18 - 16 6 22 4° 

l 491. I l 2 4 l 7 3 II 15 



Segue Statistica degli addottorati nell'Università Estense. 

I 
GIURISTJ ARTISTI 

w 
/ 

w~ 

I 
'r;; 'C 'r;; • t:; 

I 
...l"': 

.... '2 w ~ < ~ 
ANNO <!.I <!.I ~ <!.I ·C·~ <!.I ...l E-< W 

I-< .t:C1l '2 I-< '2 

I 

< oz 
C1l 

~] 
f-< C1l ~.- E-< E-t~ I-< ce o I-< ~] ce o 

I 
I-< I-< E--1 I-< I-< E-t <!.I """' ci} <!.I """' ci} 
~ ~ 

i I 

I I I 

i I 1492. I 5 I 13 I 3 21 2 16 I 19 4° 
i I 

15 I 6 8 1493· 2 I 23 - 21 29 52 

1494· -

I 

61 6 12 3 20 2 25 37 
i 

1495· I 9/ 3 13 5 18 8 31 44 

1496 . I 17
1 

23 I 5 3 15 4 22 45 
I I 1497· I I IO I 2 13 I 16 4 21 34 I 

1498 . 

I 

2 I 
- I - 2 - - - - 2 

1499· I IO 2 13 3 12 2 17 3° 

1500 . 2 20 8 3° 3 12 7 22 52 

15°1. - 7 6 13 I 12 3 16 29 

15°2. 2 9 3 14 I 5 2 8 22 

15°3· 2 lO 3 15 I 

I 
9 I II 26 

1504-II · , · . · . · - · . · . · . .. . . 
1512 . 2 6 3 II 2 II 2 15 26 

1513- · . · . · . · - - . .. · . . . . . 
1514- 4 8 2 14 I II 3 15 29 

1515. - 7 5 12 - 3 1 I 4 16 
-

151b . I IO 6 17 - 7 3 IO 27 

1517-19 -. · . · . · . · . · . . . .. 
1520. - 2 4 6 · . 3 - 3 9 

1521- 27 · . · . · . · . · . · . · . .. .. 
1528 . - 2 I 3 - 3 I 4 7 

1529. - IO - IO - 3 2 5 15 

153°· - 12 I 13 - 4 2 6 19 

1531. - I - I - 2 - 2 3 
! 

1532 . I 9 4 14 

I 

-

I 

I 3 I 4 I 18 

I 
I 

t 
1531· - 9 2 II - 7 5 I 12 23 

I 



Segue Statistica degli addottorati nell'Università Estense. 

GIURISTI ARTISTI 
~ 

~ ... 
rrJ 

'C '§ 
:-. ~ rJJ 

'c '§ 
'C r..< ~~ 

ANNO Q) Cl) ....:: Cl) Cl) ....:: S~ .... '8 < .... '2 < CIS ........ E-< C1: ........ E-< E-It!:l .... =<3 CIS o 1-0 =<3 CI! o .... 1-0 E-I :... 1-0 E-I Q) 
~ rfl Q) ~ 

.... 
~ tJ;., U) 

I 
1534, 3 4 6 13 - 2 4 6 19 

1535· - 23 3 26 - 6 5 II 37 

1536. 6 18 7 31 I 3 2 6 37 

1537· I 29 2 32 - 8 - 8 4° 
1538. 3 22 9 34 - 5 3 8 42 

1539· - 19 4 23 - 4 - 4 27 

154°· 2 13 :2 17 - 3 - 3 20 

1541-42 .. .. .. .. .. . . .. · . .. 
1543· I 17 18 36 3 2 - 5 41 

1544· I 23 6 3° - 5 2 7 37 

1545· 3 23 9 35 4 5 - 9 44 

1546 . I 3° 14 45 - 5 I 6 51 

1547· - 28 II 39 - 8 - 8 47 
~ 

1548 . 6 41 IO 57 4 8 2 14 71 

1549· 3 36 4 43 I 8 I IO 53 

155°· - II IO 21 - 14 II 25 46 

1551 . - 37 17 54 - 15 2 17 71 

1552. - 27 19 46 4 II 8 23 69 

1553· 2 23 17 42 3 5 I 9 51 

1554· - IO 28 38 - 8 2 IO 48 

1555· I 26 15 42 2 6 I 9 51 

1556-57 .. .. . . .. .. . . .. · . . . 
1558. - 4 I 5 - - - - 5 

1559· I 24 15 4° 4 I I 6 46 

1560-96 .. .. .. .. .. " . . · . .. 



Statistica degli afidottorati nell'Università Pontificia 
del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI 

I 

ARTISTI 

ANNO 
• <ii 

'1: .~ 
'1: ~ 

• <ii 
'1: .~ 

'C fil <l) .~ Q) <l) 

~ 1-4 <: I-< '2 CIS .::~ @ .... CIS ..... .... .... 1-0 o I-< ~3 tIS o 1-0 < .... I-< t-; I-< I-< 
f-I Q) >-I cfi <l) >-I ci) ~ ~ 

1598-1618 I I I .. .. . . .. .. I . . .. . . 
1618-19 3 I - 4 4 - - 4 
1619-20 9 - - 9 6 - - 6 

1620-21 16 5 - 21 5 2 - 7 
1621-22 51 I - 6 I - - I 

1622-27 " .. . . . . . . . . .. 
1627-28 2 - - 2 - - - -
1628-32 .. .. .. .. . . 
1632-33 31 

I - 4 7 3 - IO 

1633-34 4 - - 4 15 3 - 18 

1634-35 - - - - 6 - - 6 

1635-36 2 I - 3 5 2 - 7 
1636-37 5 - - 5 3 I - 4 
1637-38 2 - - 2 2 - - 2 

1638-39 4 I - 5 I - - I 

1639-40 4 I - 5 I - - I 

1640-41 3 I - 4 3 3 - 6 

1641-42 - - - - - I - - I 

1642-43 4 2 - 6 I - - I 

1643-44 3 I - 4 - I - I 

1644-45 4 2 - 6 5 3 - 8 

1645-46 5 I - 6 5 2 - 7 
1646-47 l 4 - - 4 2 5 - 7 
1647-48 3 - - 3 4 3 - 7 
1648-49 7 3 - IO 5 6 - II 

1649-50 

:1 
4 - 8 2 - - 2 

1650-51 2 - 6 7 3 - IO 

lO 

I Iol 
! fil ...: 

... J -< 
~ el o z 

é-'41 
<-' 

.. 
8 

15 

28 

7 
.. 

2 

.' 
14 

22 

6 

IO 

9 

4 

6 

6 

IO 

I 

7 

5 

14 

13 

II 

IO 

21 

IO 

16 



S~gue Statistica degli addottorati nell'Università Pontificia 
del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI 

·c .r;; r.n lzJ 
;.. lZl v v v v ...:I 

lzJ 
t..l ...1 
...:I < < ~ 
!-< 1>.l ·c .~ .. ;~ ANNO ~ o Z ;.. ·2 < ;.. b:..::: ·2 CIS ......... !-< CIS !-< ~(j ;.. <3 CIS ;.. -CIS CIS 

1-0 1-0 o ;.. < ..... 1-0 o 
v >-4 rf.i ~ v '-I ci) ~ 
~ p;... 

1651-52 7 2 - 9 4 5 - 9 18 

1652-53 5 3 - 8 2 - - 2 IO 

1653-54 6 2 - 8 7 2 - 9 17 

1654-55 7 -7 - 14 2 1 - 3 17 

1655-56 3 2 - 5 3 - - 3 8 

1656-57 3 l - 4 2 2 - 4 8 

1657-58 4 - - 4 3 I - 4 8 

1658-59 3 l - 4 l - - I 5 

1659-00 3 - - 3 - 2 - 2 5 

1660-61 - 2 - 2 2 I - 3 5 

1661-62 3 I - 4 5 I - 6 IO 

1662-63 4 2 - 6 4 - - 4 IO 

1663-64 . ~ 3 I - 4 - - - - 4 

1664-65 - ~ - 2 2 4 - 6 8 

1665-66 - 5 - 5 2 3 - 5 IO 

1666-67 - 3 - 3 2 - - 2 5 

1667-68 2 2 - 4 - - - - 4 

1668-69 1 I - 2 2 2 - 4 6 

1669-70 3 I - 4 ·2 3 - 5 9 

1670-71 2 2 - 4 3 2 - 5 9 

1671-72 3 2 - 5 -- - - - 5 

1672-73 3 I - 4 3 - - 3 1 

1673-74 2 2 - 4 1 I - 2 6 

1674-75 2 I - 3 2 3 - 5 8 

1675-76 - I - I I - - I 2 

1676-77 5 3 - 8 - I - I 9 

1677-78 7 4 - II 2 I - 3 4 



Sl!gut Statistica degli addottorati nell'Università Pontificia 
del periodo per-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI 

cn 0i: 
v v 

;.:J cn 0i: ;.:J 

~ 
;.:J ...J 
...J ~ ...: ~ 
E-< ~ o~ o~ 0i: .~ ANNO ....: v v 

~ I-< 
.t::.= °2 -< I-< '2 ~~ r: E-< CIl ...... -
<~ 

CIl o I-< <~ CIl 0 o I-< :... 
~ 

I-< I-< 
~ v èlJ v 1-1 èlJ ~ ~ 

J 
I 

I 1678-79 21 - 4 - - - ......,. 4 
1679-80 21 2 - 4 - I - - - 4 
1680-81 5 

I 

4 - 9 I I - 2 II 

1681-82 4 5 - 9 7 2 - 9 18 

1682-83 
_6

1 

3 - 9 3 l - 4 13 
1683-8-1- l - l 2 I - 3 4 
1684-85. 6, 4 - IO 6 2 - 8 18 

I 

1685-86 I I 2 - 3 3 I - 4 7 
1686-87 I I 3 - 4 8 I - 9 13 
1687-88 3 4 - 7 2 2 - 4 II 

1688-89 5 - - 5 3 I - 4 9 

168<)-90 4 I - 5 2 I - 3 8 

169ù-91 2 - - 2 2 2 - 4 6 

1691-92 5 2 - 7 - 2 - 2 9 

1692-93 2 - - 2 5 2 - 7 9 

1693-94 3 I - 4 2 I - 3 7 
1694-95 3 4 - 7 5 5 - IO 17 
1695-96 3 3 -

I 
6 4 - - 4 IO 

1696-97 5 4 - 9 3 I - 4 13 
1697-98 I 6 4 - IO - - - -

9 1 

IO 

1698-99 5 3 - 8 7 2 - 17 
1699-700 . - 2 - 2 2 I - 3 5 

17°0-7°1. , - 2 - 2 5 3 - 8 IO 
I 

17°1-02 5 3 - 8 3 - - 3 II 

17°2-03 6 2 - 8 3 2 - 5 13 

17°3-04 6 - - 6 5 2 - 7 13 

17°4-05 . IO 2 - 12 3 l - 4 16 



Segue Statistica degli addottorati nell'Università Pontificia 
del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI 

• Cii • Cii 'C :... t<J t<J 
QJ QJ >-l QJ QJ >-l 

rz.t 
~ :à 
-< I:.:: 

~~ l .~ .~ 'C .~ ANNO I.. '2 ES 
I.. '2 ES ~ .!:::.= (1$ .......... 

I 
~~ I.. -(1$ (1$ I.. :<'3 (1$ 

I.. ~ ..... I.. o I.. :... o 
QJ I-t ci) ~ QJ I-t ..... ~ 
~ ~ r.n 

17°5-06 - 3 - 3 2 2 - 4 7 

17°6-07 I 4 - 5 - 3 - 3 8 

17°7-08 5 3 - 8 6 I - 7 15 

17°B-og I - - I - - - - l 

17<>9-10 . l - - l - - - - l 

171D-n 2 5 - 7 - - - - 7 

17II- 12 4 2 - 6 - 3 - 3 9 

1712- 13 3 3 - 6 - 2 - 2 8 

1713-14 3 2 - 5 I - - I 6 

1714-15 3 2 - 5 2 - - 2 7 

1715-16 2 2 - 4 - 2 - 2 6 

1716-17 5 3 - 8 - 4 - 4 12 

1717-18 . ~ 8 2 - IO 2 I - 3 13 

1718- 19 2 l - 3 2 - - 2 5 

1719-20 5 l - 6 - 3 - 3 9 

1720-21 l - - l 2 .2 - 4 5 

1721- 22 l 2 - 3 - l - l 4 

1722- 23 2 - - 2 2 - - 2 4 

1723-24 4 l - 5 l - - l 6 

1724-25 3 5 - 8 l - - l 9 

1725-26 - 5 - 5 2 - - 2 7 

1726-27 l 3 - 4 - 3 - 3 7 

1727-.28 2 l - 3 - l - l 4 

1728-29 3 4 - 7 - l - l 8 

1729-3° 3 l - 4 2 2 - 4 8 

1730-31 3 l 

I 
- 4 - - - - 4 

1731-32 3 I I - 41 2 I - 3 7 



St(/ut Statisttca degli addottorati nell'V niversità Pontificia 
del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI 

Vl '2 'r:: t.l 'iii '2 
• i:; 

~ 

ANNO CI) <lJ Q) ,~ '"" '"' '"' .... c1:I 

~ 
~ ,...) 

~ ~ ..: ~ 
~ t; z .... c1:I '2 ..: 

~ b;.::: E-t c1:I .c:..::: t:: E-t ~~ ....... c1:I c1:I o '"' ....... c1:I c1:I o 0 '"' <t: ..... '"' ~ '"' < ..... '"' ~ C) 
~ ci) <lJ ~ ci) ~ ~ 

1732-33 I 3 - - 3 4 3 - 7 IO 

1733-34 - 2 - 2 2 4 - 6 8 

1734-35 3 I - I 4 2 3 - 5 9 

1735-36 - 2 - 2 2 I - 3 5 

1736-37 3 1 - 4 4 3 - 7 II 

1737-38 4 I - 5 5 3 - 8 13 

1738-39 - 3 - 3 3 l - 4 7 

1739-4° - 4 - 4 2 - - 2 6 

1740-41 4 l - 5 5 5 - IO 15 

1741-42 3 2 - 5 2 3 - 5 IO 

1742-43 2 - - 2 3 2 - 5 7 

1743-44 - 3 - 3 - - - - 3 

1744-45 4 l - 5 1 1 - 2 7 
1245-46 l l - 2 2 - - 2 4 

1746-47 - 2 - 2 5 4 - 9 II 

1747-48 3 l - 4 2 - - 2 6 

1748-49 1 I - 2 ~ 3 - 6 8 

1749-5° I - - - 1 l - - I 2 

1750-51 Z 3 - 5 3 - - 3 8 

1751-52 - - - - - I - I I 

1752-53 - - - - - I - 1 1 

1753-54 - 2 - 2 4 2 - 6 8 

1754-55 2 - - 2 I I - 2 4 

1755-56 . I l - 2 3 I - 4 6 

1756-57 - l - 1 - - - - l 

1757-58 3 l - 4 2 3 - 5 9 

1758-59 . 1 l - 2 3 3· - 6 8 



l'50 

Stgru Statistica degli addottorati nell'Università Pontificia 
del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI 
~ 

til-l 
• Cii 

'1:: '§ 
'I:: til • Cii 

'1:: '§ '1:: til ~ ~ 
ANNO QJ QJ ~ QJ <1.1 -l !-< til 

I-< 'S I-< 'S « o~ CII 

~3 
!-< (lS ...... - E-< ~0 I-< CII o I-< <] CII o I-< I-< 
~ 

I-< I-< ~ ~ I-j cf) <I) Joo-j cf) ~ 

1759-60 2 I - 3 2 - - 2 5 

1760-61 3 - - 3 2 I - 3 6 

1761- 62 3 I - 4 - - - - 4 

1762- 63 I I - 2 - 2 - 2 4 

1763-64 2 l - 3 2 - - 2 5 

1764-65 2 I - 3 3 3 - 6 9 

1765-66 - 2 - 2 3 - - 3 5 

1766-67 4 6 - IO 2 I - 3 13 

1767-68 4 5 - 9 2 5 - 7 16 

1768-69 6 2 - 8 3 I - 4 12 

1769-70 2 4 - 6 - 4 - 4 IO 

1770-71 IO I - II 6 4 - IO 21 

1771-72 6 4 - IO 6 2 - 8 18 
-

1772-73 6 5 - II 4 4 - 8 19 

1773-74 IO 6 - 16 6 2 - 8 24 

1774-75 15 2 - 17 IO 3 - 13 30 

1775-76 4 4 - 8 6 2 - 8 16 

1776-77 5 5 - IO 5 - - 5 15 

1777-78 3 4 - 7 3 3 - 6 13 

1778-79 3 6 - 9 - 2 - 2 II 

1779-80 IO 3 I - 13 I I - 2 15 

1780-81 IO - - IO 41 4 - 8 18 

1781- 82 6 4 - IO 2 4 - 6 16 

1782- 83 16 4 - 20 2 3 - 5 25 

1783-84 IO 5 - 15 13 2 - 15 30 

1784-85 9 9 - 18 7 7 - 14 32 

1785-86 I IO 5 - 15 4 9 - 13 28 



S~gu, Statistica de~li addottorati nell'Università Pontificia 
, del periodo pre-Napoleonico. 

GIURISTI ARTISTI I 
w 

~ ...; 

·C ·C ~ « 
CJl 

·C .§ W rJl .~ .§ W « ~ 
ANNO (1) (1) ...l (1) (1) ...l ..... w 

I-< ·S « s-. ·S « o Z 
('Ij ...... - ..... ('Ij .b~ ..... E-tw s-. <3 ('Ij o s-. 

<~ 
('Ij o l? I-< s-. s-. s-. 

(1) 
t-I rf) ~ (1) lo-< rf} ~ 

~ ~ 

I 
1786-87 . i 6 2 - 8 5 4 - 9 17 

I 

1787-88 i 8 2 - IO 3 6 - 9 19 

1788-89 . l 7 2 - 9 

:1 
3 - 4 13 

I 

1789-90 I 6 4 - IO - - 6 16 

1790-91 I 8 8 - 16 - 4 - 4 20 

1791-92- . 8 2 - IO IO I - II 21 

17<)2-93 16 4 - 20 6 2 - 8 28 

1793-94 • 5 4 - 9 5 4 - 9 18 

1794-95 15 2 - 17 4 IO - 14 31 

1795-96 • 9 I - lO I 2 6 - 8 18 



15"2 

Statistica degli addottorati nell'Università di Ferrara 
durante il periodo Napoleo.nico 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 

. iii 
..... 2 

'C ~ 
. iii 

'C .~ 
'C ~ ANNO v v o-l v v o-l 

'"' .!::.~ '2 <: '"' '2 <: C'3 fo< C'3 ....... fo< 
'"' <'3 C'3 o '"' <'3 ~ o 
'"' '"' '"' ~ - ci) E-c v - ci) E-c 
~ ~ 

I I I 81 I 
1796-97 • 33 I 2 - 35 121 - 129 

I 

38
1 

i 
1797-98 2 - 4° 120 - - 120 

1798-99 39 I - 4° no - - no 

1799-800 . 37 I - 38 94 3 - 97 

1800-01 
" 33 4 - 37 129 - - 129 

1801-02 4° 3 - 43 108 2 - no 

1802-03 I 46 2 - 48 108 2 - 110 
r 

I 1803-04 60 3 - 63 15° - - 15° 
I I 

18°5-16 'j . . .. 
I 

. . .. 
I 

. . . . 
I 

. . . . 

~ 
~ >-I 

~ ~ 
fo< ~ 
o Z 
E-c~ 

(,) 

164 

160 

15° 

155 

166 

153 

158 

213 

I 
.. 



StatisticQ degli addottorati nell'Università Pontificia 
del secolo XIX. 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 

• Cii • Cii '1: 
'C .~ 

'C ~ 
'C .~ 

~ ANNO cv cv ..l cv cv ..l I-< '2 fS 
I-< '2 < 

~ ...... - ~ ...... - E-< 

<"E ro- o <"E ro o I-< I-< E-4 I-< I-< E-4 cv - il) cv - ci) ~ ~ 

1816-17 6 I 2 - 8 5 5 - IO 

1817-18 5 6 - II IO 6 - 16 

1818-19 6 4 - IO IO I - II 

1819-:-20 5 2 - 7 5 6 - II 

1820-21 8 - - 8 7 - - 7 

1821-22 16 I - 17 3 IO - 13 

1822-23 12 - - 12 IO 2 - 12 

1823-24 . . .. .. . . .. . . .. . . 
1824-25 II 2 - 13 6 I - 7 

1825-26 12 2 - 14 5 - - 5 

1826-27 13 - - 13 6 - - 6 

1827-28 13 - - 13 4 - - 4 

1828-29 6 - - 6 7 - - 7 

1829-30 5 - - 5 8 - - 8 

1830-31 5 - - 5 3 - - 3 

1831-32 12 - - 12 7 I - 8 

1832-33 IO - - IO 6 3 - 9 

1833-34 13 - - - 13 2 - - 2 

1834-35 15 - - 15 16 - r- 16 

1835-36 9 - - 9 7 - - 7 

1836-37 9 - - 9 IO 3 - 13 

1837-38 21 I - - 21 - 2 - 2 

1838-39 4 - - 4 6 - - 6 

1839-40 - I - 1 6 - - 6 

1840-41 9 - - 9 3 3 - 6-

1841-42 4 2 - 6 4 - - 4 

1842-43 6 l - 7 IO I - II 

153 

~ 
~ .... 
~ ~ 
~ffi 
E-4~ 

18 

27 

21 

18 

15 

30 

24 

. . 
20 

19 

19 

17 

13 

13 

8 

20 

19 

15 

31 

16 

22 

23 

IO 

7 

15 

IO 

18 



154 

S,gue Statistica degli addottorati nell'Università Pontificia 
del secolo XIX. 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 

• <il 'C ~ 
• <il 'C ~ Q,l 

~~ 
~ ~ 

'C .~ 'C '§ I ANNO Q,l Q,l ..J Q,l ..J S ~ I-< '2 -< I-< '2 ~ ~~ CIS ......... S C'd ..... .... 

I 
I-< <'E C'd I-< 

<~ C'd o I-< 1-0 l- I-< E-; f-4 Q,l ci) Q,l ci) ~ 
~ 

~ 
~ 

1843-44 8 4 - 12 3 3 - 6 18 

1844-45 14 I - 15 IO I - II 26 

1845-46 . TI - - II 8 I - 9 20 

1846-47 7 - - 7 IO 2 - 12 19 

1847-48 IO - - IO IO 2 - 12 22 

1848-49 - 4 - 4 20 I - 21 25 

1849-50 . 2 2 - 4 5 5 - IO 14 

1850-51 IO I - II 25 2 - 27 38 

1851-52 - 3 - 3 IO 2 - 12 15 

1852-53 3 I - 4 6 3 - 9 13 

1853-54 4 I - 5 IO - - IO 15 

1854-55 5 - - 5 8 I - 9 14 

1855-56 . 7 - - 7 7 I - 8 15 

1856-57 4 2 - 6 8 - -- 8 14 

1857-58 2 I - 3 5 - - 5 8 

1858-59 3 5 - 8 - 4 - 4 12 

185g-OO 6 4 - IO 2 4 - 6 16 

1860-61 6 4 - IO 4 4 - 8 18 

l' 
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Statistièa degli addottorati nell'Università Libera 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 
"" t>l ...; 

'C 
.....l -< • Cii 

'C .~ 
'C "i 

• Cii 
'2 ~ -< ~ 

ANNO QJ QJ QJ QJ .....l ~"" I-< '2 < I-< .... ro '2 -< ~~ ro ...... - f-< ~ .t:;.::: .... 
I-< <3 ro c -ro ro o (,!) I-< I-< 

~ 
I-. < ..... I-< E-! QJ I-t cf) QJ I-t cf) r.t.t r.t.t 

1861-62 5 3 - 8 2 4 - 6 14 

1862-63 8 2 - IO 3 6 - 9 19 

1863-64 5 3 - 8 8 4 - 12 20 

1864-65 . , 3 4 - 7 4 3 - 7 14 

1865-66 4 5 - 9 6 2 - 8 17 

1866-67 6 3 - 9 IO - - IO 19 

1867-68 9 2 - II 8 2 - IO 21 

1868-69 4 7 - II 6 4 - IO 21 

1869-7° 3 5 - 8 6 4 - IO 18 

1870-71 3 6 - 9 4 5 - 9 18 

1871-72 4 4 - 8 9 2 - Il 19 

1872-73 3 5 - 8 3 6 - 9 17 

1873-74 4 3 - 7 3 4 - 7 14 

1874-75 4 4 - 8 2 6 - 8 16 

1875-76 .') 4 - 9 7 - - 7 16 

1876-77 2 4 - 6 5 3 - 8 14 

1877-78 2 6 - 8 4 - - 4 12 

1878-79 3 - 4 - 7 5 I - 6 13 

1879-80 2 4 -- 6 4 - - 4 IO 

1880-81 2 3 - 5 5 ,2 - 7 12 

1881-82 2 4 - 6 4 I - 5 Il 

1882-83 I 3 - 4 3 I - 4 8 

1883-84 I I - 2 2 3 - 5 7 
1884-85 I 2 - 3 3 3 - 6 9 

1885-86 2 4 - 6 2 4 - 6 12 

1886-87 2 - - 2 5 3 - 8 IO 

188]-88 2 2 - 4 6 4 - IO' 14 



S,gu~ Statistica de~li addottorati nell'Università Libera 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 
COl 

. !il 
·C .~ 

·C w . !il 
·C .~ 

·C 
~ 

~~ 
ANNO (I) (I) ...l (I) (I) S~ 1-0 ·2 < 1-0 ·2 ~ ~ .......... E-< ~ ........... ~w 

1-0 <'E ~ o 1-0 <] ~ o ~ 1-0 1-0 
~ 

1-0 1-0 
~ Q) ~ cf} (I) H cf} 

~ ~ 

I 

I 

1888-89 o I 2 - 3 4 2 - 6 9 

188g-go o 2 - - 2 6 4 1 - IO 12 

1890-91 1 6 - 7 4 4 - 8 15 

1891-g2 2 3 - 5 7 3 - IO 15 

1892-93 

I 
I 3 - 4 18 4 - 22 26 

1893-94 2 3 - 5 3 - - 3 8 

1894-95 I 2 - 3 15 8 - 23 26 

1895-96 o o o' 00 00 • o '0 '0 00 00 

1896-97 2 5 
_. 

7 6 4 - IO 17 

18g7-98 l 2 - 3 6 - - 6 9 
l/l,or 

18g8-gg o o o 00 00 00 .. • o 00 00 00 

1899-900. 2 5 - 7 II 5 - 16 23 

Igoo-oI 3 3 - 6 9 1 - IO 16 
~ 

6 1901-02 4 3 - 7 14 - 20 27 

1902-03 3 5 - 8 IO 9 - 19 27 

1903-04 4 7 - II 15 9 - 24 35 

1904-05 • 2 4 - 6 35 9 - 44 50 

1905-06 • 7 5 - 12 15 5 - 20 32 

1906-07 • 8 II - 19 16 8 - 24 43 

I 907-08 9 15 - 24 28 22 - 50 74 

1908-0g • o o o o .. .0 .. .0 o. 00 o' 

1909-10 o 5 23 - 28 24 II - 35 63 

1 91o-II 4 33 - 37 9 24 - 33 70 

1911-12 • 6 32 - 38 19 29 - 48 86 

1 912- 13 • 8 37 - 45 8 13 - 21 66 

1913-14 o 6 35 - 41 IO 19 - 29 70 

1 914-15 o 8 20 - 28 37 13 - 50 78 
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Segue Statistica degli addottorati nell'Università Libera 

GIURISTI ARTISTI 
~ 

..... . .... .... . ... ~~ 

ANNO 
(fJ .... ·2 1-< 

~ 
(fJ 

.~.~ 1-< 
~ ~ ~ Cl) Cl) Cl) .~ E-< ~ 1-< 1-<(13 '2 1-< 

(13 +' ..... -< (13 +' .... ~ -< ~~ 1-< <3 (13 E-< ~ <3 cO E-< 
1-< 

~ o ~ ~ 0 Cl) r- ~ ~ H Cf) H Cf) 

1915-16 I 21 - 22 18 8 - 26 48 

1916-17 3 22 - 25 18 IO - 28 53 

1917-18 3 6 - 9 5 I - 6 15 

1918-19 15 43 - 58 41 12 - , 53 III 

1919-20 20 58 - 78 32 8 - I 
40 Il8 I 

1920-21 9 20 - 29 30 6 - I 36 65 

1921-22 IO 17 - 27 35 II - 46 73 

1922- 23 IO 8 - 18 30 7 - 37 55 

1923-24 3 IO I 14 38 17 I 56 70 

1924-25 6 9 - 15 30 II - 41 ,6 

1925-26 12 4 - 16 29 19 - 48 64 



Statistica degli studenti iscritti all'Università Pontificia 
dal 1770 al 1796. 

GIURISTI l ARTISTI 

·C <Il 

'C'~ 
.... <Il 

..... 2 lo< Izl ANNO <1) <1) ...:: Qj Q.) ...:: lo< '2 <: \., lo< ro '2 <: ro ...... ~ E-< ~ ......... E-< lo< 

=<~ ro o 1- =<~ ro o lo< lo< E-< ~ lo< E-< <1) ...... tI) ...... tI) ~ ~ 

1770-71 45 3 - 48 15° - - 15° 

1771-72 38 - - ~8 183 4 - 187 

1772-73 4° I - 41 180 4 - 184 

1773-74 52 - - 52 175 3 - 178 

1774-75 44 1 - 45 17° 3 - 173 

1775-76 35 - - 35 15° 2 - 152 

1776-77 3° - - 3° 14° 4 - 144 

1777-78 20 3 - 23 II7 2 - II9 

1778-79 25 - - 25 III - - III 

1779-80 25 - 25 100 - - 100 

1780-81 32 - - 32 95 3 - 98 

1781- 82 4° 2 - 42 92 I - 93 

1782-83 :- 4° - - 4° 1°3 - - 1°3 

1783-84 37 - - 37 158 8 - 166 

1784-85 33 2 - 35 165 - - 165 

1785-86 33 I - 34 14° 4 - 144 

1786-87 25 - - 25 145 - - 145 

1787-88 23 - - 23 14° 5 - 145 

1788-89 34 - - 34 126 - - 126 

178g-g0 35 2 - 37 125 3 - 128 

1790-91 35 - - 35 125 I -, 126 

1791-92 4° 3 - 43 14° 2 - 142 

1792-93 48 - - 48 156 - - 156 

1793-94 45 - - 45 145 4 - 149 

1794-95 46 - - 46 155 - - 155 

1795-96 38 - - 38 145 2 - 147 

Izl 
Izl ...:: 
...:: < 
<: ~ 
E-< Izl 
o Z E-< (.; 

Cl 

198 

215 

225 

23° 
218 

187 

174 

142 

136 

125 

13° 

135 

143 

2°3 
200 

178 

17° 
168 

160 

165 
161 

185 

2°4 

194 

201 

185 



Statistica 'degli studenti iscritti alPUniversità di Ferrara 
del periodo Napoleonico. 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 

'c >.:I Ul 'C >.:I ANNO Ul 
~ ~ ...:I ~ ~ ....: 

1-0 

159 

~ 
\:&.l~ 
....:~ 
~~ 
oZ 'C '~ l·· ; I-< '2 ~ '2 -< ro ......... ro !::;.::: E-< ~(; \-, <3 t';\ o 1-0 

I<~ 
ro o 

1-0 1-0 
~ 

1-0 1-0 
~ q; - ti) Q) ti) 

~ ~ 

1796-97 IO 6 - 16 I 3 - 4 20 

1797-98 4 3 - 7 6 4 - IO 17 

1798-99 6 3 - 9 6 3 - 9 18 

1799-800 , 5 2 - 7 3 3 - 6 13 

1800-01 5 3 - 8 2 8 - IO 18 

1801-02 7 5 - 12 2 8 - IO 22 

1802-03 6 6 - 12 IO 3 - 13 25 

1803-04 IO 5 - 15 15 1 - 16 31 
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Statistica degli studenti iscritti all'Università Pontificia 
del secolo XIX. 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 

• Cii • t:; 'Cii • t:; 
...... a ~ 

.t:; '~ 
w ANNO v v ...l V V ..J 

I-< I-< C1l '2 < I-< 'a ...: 
C1l ~.- E-< C1l ..... - E-< 
I-< <3 C1l o I-< <] C1l o 
I-< I-< f--i 

I-< I-< 
~ V ...... cf) v ...... cf) 

~ ~ 
I 

1816-17 38 - - 38 99 - - 99 

1817-18 35 l - 36 I12 - - 112 

1818-19 40 - - 4° 109 I - IlO 

1819-20 26 - - 26 IlO 5 - 115 

1820-21 36 I - 37 106 - - 106 

1821-22 59 2 - 61 219 5 - 224 

1822-23 58 I - 59 149 4 - 153 

182~-24 . . .. . . . . .. .. . . . . 
1824-25 20 - - 20 86 - - 86 

182S-26 34 2 - 36 122 - - 122 

1826-27 42 - - 42 60 I - 61 

1827-28 67 2 - 69 7° 5 - 75 

1828-29 68 - - 68 79 4 - 83 
~ 

1829-3° 60 I - 61 97 - - 97 

1830-31 45 2 - 47 II5 3 - 118 

1831-32 29 2 - 31 161 2 - 163 

1832-33 4° 5 - 45 163 - - 163 

1833-34 5° 2 -- 52 90 3 - 93 

1834-35 52 3 - 55 80 - - 80 

1835-36 37 - - 37 84 - - 84 

1836-37 32 1 - 33 85 2 - 87 

1837-38 17 4 - 21 79 8 - 87 

1838-39 17 4 - 21 73 5 - 78 

1839-4° 20 3 - 23 74 7 - 81 

184<>-41 26 3 - 29 74 II - 85 

1841-42 35 - - 35 80 8 - 88 

1842-43 29 I - 30 1°3 4 - 1°7 

w 
).il ~ 
...l '< 

~ ~ 
o Z 
f-4~ 

1.j 

137 

148 

15° 

141 

143 

285 

212 

.. 
106 

IS8 

1°3 

144 

ISI 

158 I 
165 

194 

208 

145 

135 

121 

120 

108 

99 

104 

I14 

123 

137 
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Segue Statistica degli studenti iscritti all' Università Pontificia 
del secolo XIX. 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 
{ol 

! 'I: '2 

I:.l o-l 

(Il 'C ~ <Il 

'C .~ 
'C ~ ~ ~ 

ANNO CI) CI) 

~ 
CI) CI) ~ E-< I:.l 

'"' '2 l- '2 -( o Z 
C1S 

I~~ t; ~ ......... ~ E--I:.l 
l- C\1 <~ C\1 o 0 
'"' l-

E-- l- I- E--CI) ..... CI) 

""'" ci} ~ Cf} ~ 
I 

I 
1843-44 . 29 I - 3° 94 - - 94 124 

1844-45 . 23 2 - 25 86 I - 87 I12 

1845':"46 28 - - 28 71 3 - 74 102 

1846-47 32 3 - 35 7° - - 7° 105 

1847-48 33 - - 33 83 - - 83 II6 

1848-49 26 - - 26 66 - - 66 92 

1849-5° . .. .. .. .. . . . . .. . . . . 
1850-51 27 - - 27 57 - - 57 84 

1851-52 20 - - 20 7° 2 - 72 92 

1852-53 20 4 - 24 45 5 - 5° 74 
1853-54 36 2 - 38 60 1 - 63 IO! 

1854-55 3° I - 31 37 2 - 39 7° 
1855-56 3° 3 - 33 41 6 - 47 80 

1856-57 32 4 - 36 46 6 - 52 88 

1857-58 28 I - 29 4° - - I 4° 69 

J858-59 
I 

81 "31 - - 31 5° - - 5° 
1859-00 38 3 - 41 7° 

I~ I 
- 74 115 

860-61 3° 
-

9 - 39 69 [ - 81 120 I 



Statistica degli studenti iscritti all'Università Libera. 

I 

Facoltà di Giurisprudenza l i Altre Facoltà 
w 

w ..:: 
• <il 'C 'C 

..:: -< 

ANNO 'C .~ 
~ Cf) ..... ;:: w -< ~ 

<I) <I) ..:: <I) <I) ..:: b Z .... '2 ~ 
.... .... CIS '2 ~ CIS +-0'- CIS ~ .... E-<~ 

I 
.... <] CIS o .... <] CIS o .... b ~ 

.... .... 
~ <I) 

'""" 
<I) ..... ci) 

~ r.n ~ 
I ! 

1861-62 4° 13 - 53 82 16 - 98 151 

1862-63 29 13 - 42 60 9 - 69 III 

1863-64 3° 16 - 46 60 13 - 73 H9 

1864-65 32 .II - 43 47 24 - 71 II4 

1865-66 16 8 - 24 5° II - 61 85 

1866-67 17 7 - 24 46 IO - 56 80 

1867-68 21 8 - 29 64 6 -- 72 101 

1868-69 19 9 - 28 58 13 - 71 99 

1869-7° 21 IO - 31 59 14 - 73 1°4 

87°-71 34 5 9 39 51 15 - 66 1°5 

1871-72 38 2 - 4° 48 12 - 60 100 

872-73 34 9 I 44 59 II - 7° II4 

873-74 . ~ 35 5 - 4° 49 21 - 7° IlO 

874-i5 18 4 - 22 49 17 - 66 88 . 

871)-76 16 8 - 24 3°. IO - 4° 64 

l 876-77 18 3 - 21 41 5 - 46 67 

877-78 18 2 - 20 3° 8 - 38 58 

I 8]8-79 19 I - 20 27 4 - 31 51 

879-80 19 2 - 21 18 8 - 26 47 

I 880-81 20 3 - 23 21 5 - 26 49 

l 881-82 17 3 - 20 24 5 - 29 49 

l 882-83 ~\ 
7 9 - 16 15 4 - 19 35 

883-84 5 4 - 9 14 6 - 20 29 

884-85 IO 3 - 13 20 6 - 26 39 

885-86 9 4 - 13 21 2 - 23 36 

886-87 9 3 - 12 15 6 - 21 33 
I 

I 887-88 13 2 I - 15 IO 9 - 19 34 



• • 

Segue Statistica degli studenti iscritti all'Università Libera 

Facoltà di Giurisprudenza Altre Fa.coltà 
!Il 

t>l ..: 
• Cii 

'C '§ 
'C c.< '(j) '2 'C 

'"' 
~ ;:i 

ANNO CI) CI) ..: CI) CI) 

~ 
io< !Il 

i 
'"' '2 ~ '"' .... ~ '2 o z 
~ ........ ~ !:::.:: ~Iol 
'"' <3 ~ o '"' -.$ ~ o L? '"' '"' '"' '"' Q.; ~ ci) E-4 CI) <~ .... ~ 
~ ~ Cf) 

1888-89 15 2 - 17 18 8 - 26 43 

1889-90 15 5 - 20 16 IO - 26 46 

1890-91 . 16 4 - 20 13 4 - 17 37 
1891-92 15 9 - 24 32 20 - 52 76 

1892-93 13 13 - 26 36 22 I 59 85 

1893-94 16 8 - 24 58 13 1 72 96 

1894-95 16 8 - 24 49 12 - 61 85 

1895-96 14 9 - 23 43 22 - 65 88 

1896-97 14 12 - 26 SI 20 I 72 98 

1897-98 I2 12 - 24 37 14 I 52 76 

1898-99 15 14 l 30 46 24 - 7° 100 

1899-900. 15 17 I - 32 60 36 - 96 128 

190°-01 15 13 I 29 48 27 I 76 105 

19°1-02 17 15 l 33 59 33 l 93 126 

1902-03 15 19 - 34 57 44 - 101 135 

19°3-04 16 3° I 47 58 47 - 1°5 152 

1904-05 25 79 3 I07 67 59 I 127 234 

1905-06 L{ IlO I 125 71 60 2 133 258 

1906-07 21 104 2 127 68 74 2 144 271 

1907-08 3° T31 I 162 86 68 2 156 318 

1908-09 3° 172 - 202 88 68 I 157 359 

1909-10 38 187 l 226 84 97 - 184 410 

1910-11 43 269 I 313 75 101 - 178 491 

1911- 12 42 297 I 34° 80 95 I 176 516 

1912- 13 38 333 2 37° 72 98 3 174 547 

1913-14 42 328 - 37° 91 88 3 182 552 
I 

1914-15 36 335 - I 371 99 88 2 189 :;60 



S,ga, Statistica degli studenti iscritti all'Università Libera 

F~coltà di Giurisprudenza Altre Facoltà 
Izl 

• Ci) .t: :.l~ 
'C '§ 

~, (J.l II) 

.... § w ::;!Izl ANNO OIJ OIJ ...:l OIJ OIJ ...:l t;z M 'El -< M 'El ES tU ..... - f-< tU .t;~ ~~ M ;::3 tU o M ~ o M M M -:t: .... CI) t-I .... E-4 OIJ t-I .... ~ 
~ Cf) ~ Cf) 

I I 

1915-16 3° 261 - 291 go 96 - 186 477 

1916- 17 42 254 - 296 101 105 - 206 5°2 

1917-18 35 256 - 291 IlO 99 - 2°9 5°0 

1918-19 41 25° - 291 91 99 - 19o 481 

1919-20 35 169 - 2°4 I 45 96 - 241 415 

1920-21 36 189 - 225 90 86 - 276 5°1 

921-22 4° 131 - 171 187 75 - 262 433 

922-23 45 go - 135 102 60 - 252 387 

923-24 41 49 - 92 131 95 - 226 318 

92 4-25 32 3° 2 64 85 68 
I 

l 154 218 
I I 

925-26 31 17 2 5° 1°4 I 46 
I 

- 15° 200 
i i 



Stati8tica delta popolazione studentesca dell'Università di Ferrara 
distinta per sesso. 

ADDOTTORA TI STUDENTI ISCRITTI 

Facoltà Altre 
Totale 

Facoltà Altre 
Totale legale Facoltà legale Facoltà 

ANNO 
v v v v v Cl) 

I:: :.a .:: I:: I:: 

~ 
I:: I:: 

;a '5 '§ :E '8 :E '5 '5 :E '5 u u u u u 
<f) 5 

Cf) 

El <f) El <Il El <Il El ti) El CIS CIS CIS ~ 
('j ('j 

~ ~ Cl) 

~ 
Cl) v ...,... Cl) 

~ 
v 

~ ~ ~ .>. ~ ~ ~ ~ 

I 
1826-27. 13 - 6 - 19 - 42 - 59 2 101 2 

1827-28 13 - 4 - 17 - 69 - 73 2 142 2 

1828-29· 6 - 7 - 13 - 68 - 81 2 149 2 

1829-3°· 5 - 8 - 13 - 61 - 92 5 153 5 

1830-31. 5 - 3 - 8 - 47 - Il8 - 165 -
1831-32. 12 - 8 - 20 - 31 - 161 2 192 2 

1832-33. IO - 9 - 19 - 45 - 163 - 208 -
1833-34. 13 - 2 - 15 - 52 - 93 - 145 -
1834-35. 15 - 16 - 31 - 55 - 80 - 135 -
1835-36 . 9 - 7 - 16 - 37 - 84 - 121 -
1836-37. 9 - 13 - 22 - 33 - 87 - 120 -
1837-38. 21 - 2 - 23 - 21 - 87 - 108 -
1838-39. 4 - 6 - IO - 21 - 78 - 99 -
1839-4°. I - 6 - 7 - 23 - 81 - 1°4 -
1840-41. 9 - 6 - 15 - 29 - 85 - 114 -
1841-42. 6 - 4 - IO - 35 - 88 - 123 -
1842-43. 7 - II - 18 - 30 - 1°7 - 137 -
1843-44. 12 - 6 - 18 - 30 - 94 - 124 -
1844-45. 15 - II - 26 - 25 - 8] - II2 -
1845-46 . II - 9 - 20 - 28 - 73 l 101 I 

1846-47. 7 - 12 - 19 - 35 - 7° - 105 -
1847-48. IO - 12 - 22 - 33 - 83 - 1I6 -
1848-49, 4 - 21 - 25 - 26 - 66 - 92 -
1849-5°. 4 - IO - 14 - - - - - - -
1850-51. II - 27 - 38 - 27 - 57 - 84 -
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Se(/U~ 

Statistica della popolazione studentesca dell'Università di Ferrara 
distinta per sesso. 

ADDOTTORATI STUDENTI ISCRITTI 

Fa~oltà Altre 
Totale 

Facoltà I Altre Totale legale Facoltà legale Facoltà 
ANNO 

CI) CI) Cl,) CI) cv Q,) 

&:: c:: :E 
t:: t:: s:: t:: 

:E ·s :.a '8 '5 :El '5 :.a ·s .:s '8 u t.i C) C) C) 
<Il e fil 5 rJl e fil 5 fil 5 U) 5 .:s C1I C1S C1S 

~ 
C1S CI) 

~ ~ 
Q,) 

~ ~ /, ~ ~ ~ ~ ~ ~ 

1851-52. 3 - 12 - 15 - 20 - 69 3 89 3 

1852-53. 4 - 9 - 13 - 24 - 5° - 74 -
1853-54' 5 - IO - 15 - 38 - 57 6 95 6 

1854-55' 5 - 9 - 14 - 31 - 36 3 67 3 

1855--56 . 7 - 8 - 15 - 33 - 4° 7 73 7 

1856-57. 6 - 8 - 14 - 36 - 45 7 81 7 

1857-58. 3 - 5 - 8 - 29 - 37 3 66 3 

1858-59. 8 - 4 - 12 - 31 - 44 6 75 6 

1859-60 . IO - 6 - 16 - 41 - 74 - II'; -
1860-61. IO - 8 - 18 - 39 - 81 - 120 -
1861-62. 8 - 6 - 14 - 53 - 98 - 151 -

1862-~3· IO - 9 - 19 - 42 - 69 - III -
1863-64. 8 - 12 - 20 - 46 - 73 - 119 -
1864-65. 7 - 7 - 14 - 43 - 71 - 114 -
1865-66. 9 - 8 - 17 - 24 - 61 - 85 -
1866-67· 9 - IO - 19 - 24 - 53 3 77 3 

1867-68. II - IO - 21 - 29 - 71 I 100 I 

1868-69. II - IO - 21 - 28 - 68 3 96 3 

1869-7°· 8 - IO - 18 - 31 - 68 5 99 5 

1870-71. 9 - 9 - 18 - 39 - 65 I 1°4 I 

1871-72. 8 - II - 19 - 4° - 60 - 100 -
1872-73. 8 - 9 - 17 - 44 - 7° - Il4 -
1873-74 7 - 7 - 14 - 4° - 7° - IlO -
1874-75. 8 - 8 - 16 - 22 - 64 2 86 2 

1875-76 . 9 - 7 - 16 - 24 - 38 2 62 2 
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Segue 
Statistica delta popolazione studentesca dell'Università di Ferrara 

distinta per sesso. 

ADDOTTORA TI AL UNNI ISCRITTI 

Facoltà Altre 
Totale 

Facoltà Altre 
Totale legale Facoltà legale Facoltà 

ANNO 
Q) Q) Q) Q) Q) Q) 

s:: ~ :E 
~ s:: s:: s:: 

:.E '6 :.2 8 '8 :.E '8 :.E '§ :.E '8 u u u u u U 
m S m E 

(Il E m E m E m E rd C1! rd rd rd rd 

~ 
Q) ~ 

Q) 
~ 

Q) 

~ 
Q) 

~ 
Q) ::;s Q) 

ti, .,.. ç.t., r~ ~ ti, u, 

1876-77 6 - 8 - 14 - 21 - 42 4 63 4 

1877-78, 8 - 4 - 12 - 20 - 35 3 55 3 

1878-79, 7 - 6 - 13 -- 20 - 28 3 48 3 

1879-80 " 6 - 4 - IO - 21 - 23 3 44 3 

1880-81, 5 - 7 - 12 - 23 - 23 3 46 3 

1881-82. 6 - 5 - II - 20 - 26 3 46 .l 

1882-83, 4 - 4 -- 8 - 16 - 17 2 33 2 

1883-84' 2 - 5 - 7 - 9 - 18 2 27 2 

1884-85, 3 - IO - 13 - 13 - 23 3 36 3 

1885-86. 6 - 6 - 12 - 13 - 17 6 30 6 

1886-87. 2 - 8 - IO - 12 - 21 - 33 -
1887-88. 4 - IO - I4 - 15 - 19 - 34 -
1888-89· 3 - 6 - 9 - 17 - 26 - 43 -
1889-90, 2 - IO - 12 - 20 - 26 - 46 -
18go-gI. 7 - 8 - 15 - 20 - 17 - 37 -
1891-92, 5 - IO - 15 - 24 - 37 15 61 15 

1892-93, 4 - 7 15 II 15 26 - 44 15 70 15 

1893-94- 5 - 3 - 8 - 24 - 47 25 71 25 

1894-95. 3 - 2 21 5 21 24 - 39 22 63 22 

1895-96. - - - - - - 23 - 49 16 72 16 

1896-97. 7 - IO - 17 - 26 - 55 17 81 17 

1897-98, 3 - 6 - 9 - 24 - 51 I 75 I 

1898-<)9. -- - - - - - 30 - 60 IO go IO 

1899-900, , 7 - 16 - 23 - 32 - 70 26 102 26 

1900-901 6 - IO - 16 - 29 - 73 3 .102 3 
l I 
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S6gU~ 

Statistica della po~olazione studentesca dell'Università di Ferrara 
~ distinta per sesso. 

ADDOTTORA TI AL UNNI ISCRITTI 

Facoltà Altre 
Totale Facoltà Altre 

Totale legale Facoltà legale Facoltà 
ANNO 

Il) Il) Il) Il) Il) Il) 

l:: l:: :E 
l:: l:: l:: ::: 

:.E '5 :.a '5 '5 :.a '5 :E '5 :E '5 t) t) t) 
t) t) t) 

5 cn E cn 5 E r./) E cn 2 cn cu Vl cu cu C1l cu cu 
;g Il) 

~ 
Il) 

~ 
Il) 

~ 
et) 

~ u; rz.. J;.I. ~ J;.I. rz.. J;.I. 

1901-902 7 - 20 - 27 - 33 - 7° 23 1°3 23 

1902-903 9 - 12 7 21 7 34 - 71 3° 1°5 3° 

19°3-904 II - . 21 .3 32 3 47 - 82 23 129 23 

1904-905 6 - 4° 4 46 4 107 - 99 28 206 28 

1905-906 12 - 15 5 27 5 124 I 102 31 226 32 

1906-907 19 - 14 IO 35 IO 127 - 114 3° 241 3° 

1907-908 24 - 27 23 41 23 162 - 128 28 290 28 

1908-909 - - - - - - 202 - 125 ;l2 327 32 

1909-10. 28 - 21 14 49 14 226 - 135 49 361 49 

1910- 11 , 37 - II 22 48 22 313 - 122 56 435 56 

1911-12. 38 - 23 25 61 25 34° - 121 55 461 55 

1912- 13, 45 - 12 9 57 9 373 - 1I8 56 491 56 

1913-14, 41 - 22 17 63 17 369 I 126 56 495 57 

191 4-15, 28 - 23 27 51 27 37° I 131 58 5°1 59 

1915-16, 22 - :; 21 27 21 291 - 128 58 419 58 

1916-17, 25 - 20 8 45 8 296 - 165 41 461 41 

191 7-18 . 9 - 6 - 15 - 291 - 169 4° 460 4° 

1918- 19. 58 - 6 47 64 47 291 - 100 90 391 90 

1919-20. 78 - 14 26 92 26 2°4 - 181 60 385 60 

1920-21. 29 - IO 26 39 26 225 - 200 76 425 76 

1921-22. 27 - 14 32 41 32 171 - 200 62 371 62 

1922- 23, 18 - 7 3° 25 3° 135 - 180 72 311) 72 

1923-24, 14 - 16 4° 3° 4° 89 3 14° 86 229 89 

1924-25. 15 - 41 - 56 - 62 2 1I9 31) 181 37 

1925-26 . 16 - ~8 - 64 - 47 3 II2 38 159 41 



Kiril G. Popoff 
(Varna 1869 - Genève 1927)· 

Président du Conseil Superieur et ,Directeur Général de la 
Statistique du Royaume de Bulgarie, president du Conseil Supe­
rieur du Travail et des Cooperatives Bulgares, membre Htulaire 
de l' Institut International de Statistique etc., K. G. POPOFF fut 
durant 25 ans le plus illustre statisticien, le représentant le plus 
en vue du monde économique et un des premiers dirigeant de la 
pensée fillancière et coo'perative de la Bulgarie. 

Ayant acquis une instruction solide, le défunt avait passé par 
tous les services de la Direetion Générale de la Statistique offi­
cielle et fut placé en 1908 à la tete de cet Institut. Depuis 10rs, 
il s'etait consacré aver un dévonement entier, une habilité rare et 
une énergie inépuisable à l'oeuvre de la Statistique nationale qui 
a pu, grace a lui, atteindre, llleme dans les conditions défavorables 
de la periode politique, le niveau des meilleures institutions euro­
péennes de ce genre. 

Comme économiste son activité exclusivement pratique fut toute 
consaerée a la transformation économique de la Bulgarie qu'il 
eonsiderait riéeessaire pour la réorganisatidn politique, sociale et 
culturelle et la large eonnaissance des eonditions économiques de } 
son Pays lui a valu d'avoir été toujours consulté par les facteurs , 
gouvernementaux en matière d'économie. 

Il était protectioniste en ce qui concerne l'industrie naissante 
du Pays; il était l'arne du mouvement cooperatif qu'il dirigeait 
avec une large compétence; il était aussi le partisan de la pro­
tection du travail car il se rendait compte eombien grande est 
l'importanee d'une classe onvrière pour la renaissanee économique 
d'une nation spoliée, ruinée, converte de hlessures et de haillons 
comme la Bulgarie d'après la guerre! Comme théorieien~ il était 
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en partie populiste, en parti e ma.rxiste, sans, cependant, donner 
dans les courants extremistes, dont le préservaient sa capacité 
d'orienl{:ation et son grand amour pour la Patrie au service de la 
quelle il est mort à Genève où il se rendait indisposé et souffrant, 
à représenter la Bulgarie à la conférençe Economique Internationale. 

Conférencier éloquent, persuasif, ayant une réplique prompte et 
decisive K. G. POPOFF était de meme, un causeur des plus agre a­
bles et j'eu l'occasion d'apprecier son amusante conversation dans 
un petit cercle à Rome en 1925 où illeprésentait la Bulgarie, comme 
délégué du gouvemement, aux sessions de l'Institut International 
de Statistique. Qn'il me soit permis, en souvenir d'une commune 
collaboration au Metron (I), de recueillir ici avec les couttes notes 
biographiques données ci-dessus, aussi la liste des ouvrages scien­
tifiques édités par Lui et d'envoyer par cette Revue meme mon 
hommage dévoué à Sa mémoire. 

G. PIETl~A. 

LISTE 

DES PRINCIPAUX TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 

I. Les écoles bulgares en Macédoine et dans le vilayet d'Adrianople (renseigne­
ments bibliographiques et statistiques). (Revue scolaire, année I (1896), 1i­
vre II, pages 1163-1180). 

2. L'instruction pùblique dans Ies principaux pays et son organisation finan­
cière. (Revue scolaire, année Il (1897), livre I, pages 58-76). 

3. L'enseignement primaire en Buigarie pendant l'année scolaire 1894-1895. (Revue 
scolaire, année II (1897), livres IX, X, XI et XII). 

4. Degré d'instruction des jeunes gens du recrutement militaire régulier 1894, 
(Revue scolaire, année IV (1899), livre IV, pages II94-II99). 

5. Les écoles primaires nationales (en Bulgarie) pendant les années scolaires 
1894-95 - 1902-903 (Aperçu sommaire comparatif de statistique). (Inséré dans 
le Recueil iubilaire de l'Union des instituteurs bulgares, 1905, pages 209-259, 
avec 1 diagramme). 

6. Degré d'instruction de la population dans la Principauté de Bulgarie (Ana­
lyse statistique sommaire des données du. recensement de la population au 
31 décembre I9IO). (Extrait de la Revue scolaire, année X, 1905, livre I (pa­
ges 32-56) et, livre 2 (pages 157-186). Page I-54, 1 cartogramme et I dia­
gramme. 

(I) V. KIRIL G. POPOFF et GAETANO PIETRA, La prédominance des nais­
sances masculines d'après les données de la statistique dt' Royaume de Bull:arie. 
« Metron », voI. VI, n. I, 1926. 
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7. Recueil sommaire de statistique pour tous les pays du monde. Sofia, 1907, 
pages 7-92 in-8°. 

8. Le village de Kassi-Lak. Essai de monografie statistico-économique (en col­
laboration de M. P. Pentcheff, instituteur). - L Texte; II. Tableaux; 
III. Budgets. (Inséré dans le cc Recueil des oeuvres de l'esplit populaire, de 
la science et des lettres », édition de l'Academie bulgare des sciences, vo­
lume XXIV, Sofia). Imprimerie de l'Etat, 1909, p. 316 in-8°, grand format. 

9. La Bulgarie économique. Etudes statistiques. (Volume VIII du cc Recueil de 
l'Académie des sciences» Sofia. Imprimerie de l'Etat, 1916, in-8° grand for­
mat IV, 483, XX et 134 annexes graphiques. 

(Edition à part eo français .• La Bulgarie économique » 1879-1911. So­
fia, 1920, p. VI, 520). 

IO. La Bulgarie coopérative (en français). Tra~aux pub1iés par le Comité Na­
tional de la Coopération Bulgare à l'occasion de l'Exposition Nationale de 
la Coopération et des Oeuvres sociales à Gand, 1924, Sofia. Imprimerie de 
}'Etat, 1924, p. 56 et I cartogramme. 

II. Résultats des mensurations anthropométriques des conscrits en Bulgarie. 
Mémoire présenté à la XIVeme session de l'Institut International de Stati­
stique à Rome, 1925, p. 40. 

12. La grandeur et les conquetes du système économique coopératif. (Extrait 
du discours prononcé à l'occasion du jour de la féte internationale de la 
coopération, le 5 juillet 1925). (Imprimé dans la Rcvue c( Oeuvre coopéra­
tive» année II (192';), fascicules 7-8, p. 14-27). 

13. Les prlncipes de la coopération et du mouvement coopératif. (Discrmrs pro­
noncé le 7 juillet 1923, à propos de la célébration du premier jour de la 
Coopération). « Bibliothèque du Comité national de la Coopération Bulgare». 
N. I. Sofia, 1926, pago 28, in-8°. 

14. La prédominance des naissances masculines d'après les données de la stati­
stique du Royaume de Bulgarie (en collaboration de M. G. Pietra). (Article 
publié dans le « Metron )), voI. VI, N. I du 1-III-1926, p. 42-55). 

15. BibliograPhie. « Résultats des maladie contagieuses chez les animaux dome­
stiques dana la Principauté dc Bulgarie pendant 1es années 1894-19°3 )l. 

(Edition de la Direction Générale de la Statistique. Sofia, 1905, I, 305, avril 
1905). (Extrait de la c( Revue périodique i), fascicule XVII, année XVIII, 
1906, pages 623-64, -page 1-18). 

PrinciPaux articles insérés dans le « Journal de la Société d'Economie 
Po'litique de Bulgarie. 

I. Exportation des céréales de Bulgarie pendant la période décennale 1888-1897 
(IIlème année, 1899, N. 2, p. 202-210. 

2. Les naissances, les mariages et les décès dans la Principauté de Bulgarie pen­
dant la péricde 1888-1896, par mois. (IIIème année, r899, N. 8-9, p. 4°5-413). 

3. Aperçu de notre exportation en Turquie pendant la période décennale 1839-
1898. (IlIème année, 1899, N. 11-12, p. 5°1-.138). 

4. Aperçu comparatif du commerce extérieur de Roumanie, de Grèce et de Bul­
garie (Vème année, 1901, N. 9-10, p. 575-618). 



5. La commerce extérieur de Bulgarie en 19<>2. (III ème année, 1903, N. I, p. 48-60). 
6. Le port de Varna. Son passé son présent et son avenir. (Xème année, 19<>6, 

N. 4, p. 242-266). .. 
7. Coup d'oeuil sur le développement économique de la Bulgarie (XIème année, 

1907. N. 4-5, p. 209-245). 
8. De la question relative à la construction d'édifices d'Etat pour des établis­

sements gouvernementaux. (XIII ème année, 19<>9, N. 6, p. 377"398). 
9 .. Du coùt de la vie. (XVème année, 1912, N·9, p. 709"742). 

IO. La ville de Salonique à qui doit-elle appartenir? (Extrait de la conférence 
lue à la réunion de la Société d'Economie Politique de Bulgarie le 9-1II-1913). 
XVlème année. 1913, N. 8-9-10, p. 521-608). 

I l. L'influence de la guerre sur le commerce extérieur de la Bulgarie. (XVI ème 
année, 1913. N. 8-9-10, p. 601-608). 

12. L'unification des coopératives agricoles buigares. (XVII èn.e année, 1914. N. 2-3. 
p. 93-95)· 

13. La Bulgarie économique et Ies clauses financières et économiques du projet 
de traité de paix avec la Bulgarie. (Conférence tenue .le 12-X-19I9 à ]a So­
ciété d'Economie Politique de Bulgarie). XIXème année, 1920, N. 3-4-5. 
p, 129-1 75). 

14. La .situation des coopératives en Buigarie. Discours prononcé par le prési­
dent du congrès des coopératives adhérant à la Banque Centrale Coopéra­
tive le 16-IX-1920). (XIXème année, 1920, N. 9-10, p. 449-463). 

15'. La vingt cinquième anniversaire de la Société d'Economie Politique de Bu]­
garie et la Bulgarie Economique pendant les année 1895-1920. (Discours 
prononcé par le Président à l'occasion de la vingt cinquième anniversairc de 
la Société. le I6-X-1920). XXème année, 1921, N. 1-2-3, p. 1-26). 

16. Moments de la création et du développement du mouvement coopératif en 
Bulgarie. (Extrait du discours prononcé à l'occasion du jour de féte de la 
Coopération, le 7 juillet 1924). (XXlIIème année, 1924, N. 1-2-3, p. 1-24). 

17. Les chargèS financières de la Bulgarie à titre d'exécution du traité de Neuil1y. 
Conférence lue par le président de la Société d'Economie Politique de Bul­
garie à la Séance solennelle de la Société. le 19-X-I924). (XXIVèn~e apuée, 
1925, N. 6-7. p. 2II-233). 

---~----" 

Direttore responsabile: CORRADO GINI 

Roma 1927 - Anno VI - Tip. FloliIli 

( 
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3 . .;, F. V. FELLNER - Die Verteilung des Volksvermogens Ulld Volkseinkommens 
der ! Lander der Ungarisclzen Heiligerl Krone zwischen dem heutiHell (fll­

garn llnd den Successions-Staaten 
lO Ljres potlr l' Italie et Ies pays ayant un change plus défavorable 

5 Frs. suisses pour les allo'es. pays 

4. - MARIO 'I BALESTIERI - I consumi alimentari della popolazione italiana dal 
, 1910 al 1921 con prefazione del Prof. CORRADO GINI. 

lS lires. 

Gli abbonati del Metroll che domandallo dircttamente alFAmministrazione le opere 
pUbblicate nella. Biblioteca del ( Metron li ricevono uno sconto) sul prezzo di copertina, 
del 30 %, Le, spese di porto restano a carico dell'acquirente. 

Les. abonnés du Metron, qui commandent ditectement à l'Administration les ouvrages 
publiés par la Bibliothèqae da «Metron» reçoivent un rabais de 30 °io sur leprix indi­
ques. Les ffais. de port restent à la charge de l'acheteur~ 

Those subscribers to the MeJron who obtain directly from the Administratiou' works 
pubIished in the «Metron» Lìbrary, receivea discount, 011 the marked price, of 30 Q/o. 
The costof carriage must be bome by thebu,rer. ' 

Den Abonnenten der Zeitschrift Metron welche die von der « Me/ron »'sBibliothek 
veroffentichel1 Werke daselbst beziehen, kommt eil1 Bonus von 30 %' des angeschlagen 
en Preises zugute. . . , 
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